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AYANT -PROPOS. 



Au aombre des familles de plantes les plua utiles à rhomme, 
celle des euphorbiacées occupe une place importante. Les 
nombreux produits qu'elle fournit à la médecine, à Técono- 
mie domestique et aux arts, lui assignent ce rang. C'est donc 
dans le but de faire ressortir son importance que j'en £ais 
l'objet d'un travail spécial. Je n'ai pas la prétention de faire 
tout à fait du nouveau, ce sujet a déjà été traité par plu- 
sieurs auteurs; mais les travaux de chacun sont incomplets, 
et si dans leur ensemble ils donnent une connaissance com- 
plète de la famille des euphorbiacées, peu de personnes 
ont le temps et le goût de ces longues compulsions. En réu- 
nissant dans un travail unique toutes ces recherches des au- 
teurs, je croirai donc avoir rendu un service au médecin, à 
l'économiste et au pharmacien. Plus de temps m'eût été né- 
cessaire pour fournir un travail vraiment complet; mais 
des circonstances indépendantes de ma volonté ne m'en ont 
pas laissé le loisir. Ainsi , j'avais commencé des expériences 
sur les préparations d'épurge et quelques autres euphorbes 
indigènes, qui avaient pour but de rechercher si ces plantes 
ne renferment pas toutes les qualités purgatives que nous 
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allons chercher dans quelques végétaux exotiques; c'eût été 
affranchir notre pays d'un tribut payé à l'étranger. 

Si mes expériences n'ont pas eu un résultat assuré, je dois 
dire au moins qu'elles sont jusqu'ici satisfaisantes ; j'espère 
par la suite pouvoir les terminer. 

Je prie M. le D*^ Rayer de recevoir tous mes remercî- 
ments, pour l'obligeance qu'il a eue de permettre et d'en- 
courager ces expériences dans son service. 



HISTOIRE NATURELLE, 

HfiDICAlE ET PHARMACEUTIQUE. 



DB LA 



FAMILLE DES EUPHORBIACÉES. 



^09Q^ 



CARACTÈRES ROTANIQUES DE LA FAMILLE. 

Ce grand groupe de plantes dicotylédonées diclines a pour carac- 
tères généraux Tunisexualité constante de ses fleurs ; dans les femelles, 
le plus souvent réduites à trois carpelles réunis avant la maturité, 
séparés à la déhiscence , la présence dans chacun d*un ou deux 
ovules suspendus à Tangle interne, et plus tard le développement 
plus ou moins considérable d'un périsperme charnu oléagineux autour 
d'un embryon à radicule supère, à cotylédons foliacés. Nous en sépa- 
rerons donc plusieurs plantes à graines dépourvues de périsperme 
dont on a composé une tribu sous le nom de prosopidoclinées , mais 
qui nous paraissent devoir, si en eflet elles présentent invariablement 
ce caractère, former une petite famille distincte à laquelle, pour se 
conformer aux lois ordinaires de la nomenclature botanique, on 
donnera un nom tiré du plus ancien de ses genres, celui de péracées. 
La femille des euphorbiacées ainsi circonscrite , outre ces caractères 
essentiels que nous avons indiqués en commençant , présentera les 
caractères suivants : calice libre à 5-6 folioles, quelquefois à 4 , 3 on 
2, entièrement distinctes ou soildées entre elles à une hauteur plus 

IS48.-'/>tf/M7. 2 
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ou moins grande, manquant d'autres fois tout à fait. Corolle nulle 
le plus souvent, consistants lorsqu'elle existe, en plusieurs pétales 
libres ou soudés, ordinairement en nombre égal , aux folioles calici- 
nales et alternant avec elles. Souvent divers appendices sous la forme 
de glandes, d'écaillés ou de membranes, en même nombre et oppo- 
sées au calice ou en nombre double et s'opposant aussi aux pétales. 
Dans les fleurs mâles : étamines indéBnies ou définies en nombre 
double des folioles calicinales, ou égal, ou moindre, insérées sur le 
torus au centre deia fleur ou autour d'un rudiment de pistil; à 
filets libres ou soudés, soit en tube, soit en un ou plusieurs faisceaux ; 
à anthères biloculaires , introrses ou exlrorses , s'ouvrant par des 
fentes longitudinales, trè&-rarement par des pores terminaux. Dans 
les fleurs femelles : ovaire libre, sessile ou très-rarement stipité, le 
plus ordinairement à 3 loges ^ d'autres fois à 2 ou plus, surmonté 
d'autant de styles, tantôt soudés entre eux dans une portion plus ou 
mains complète de leur étendue, tantôt distincts, souvent bifides , 
ou même plusieurs fois dichotomes; un stigmate à l'extrémité de 
chaque branche du style. Le fruit est, dans le plus grand nombre, une 
capsule à trois coques réunies par un axe central séminifére qui 
persiste après la déhiscence sous la forme d'une colonne ou plutôt 
d'une pyramide renversée : de là le nom de tricoccœ que Linné donnait 
à cette, famille. D'autres fois, il y en a un plus grand nombre, et 
même daqs quelques-unes le péricarpe est extérieurement charnu. 
Les . graines sont revêtues d'un épisperme crustacé et souvent 
surmontées d'une caroncule charnue, renflement du pourtour de 
r^xostcHne. 

Les euphorbiacées sont ou des herbes quelquefois très^umbles, 
ou des arbris^eaux, ou des arbres quelquefois très-grands, ou à tige 
renflé^ d'une manière bizarre, et charnue comme celle des cactus. 
Les feuilles sont alternes ou plus rarement opposées, simples ou rare- 
ment composées, entières ou palmatilobées, accompagnées de petites 
atipulçs caduques qui manquent le plus souvent ; les fleurs monoïques 
ou dioïques, le plus souvent incomplètes, solitaires ou réunies en 
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iaisceaux, épis ou grappes axillaires ou terminales; d'autres fols en 
ombelles ou en têtes entourées dans quelques cas d'un involucre 
commun qui leur donne l'apparence d'une fleur unique. 

Les espèces sont répandues sur la plus grande partie de la terre, 
mais beaucoup plus nombreuses dans les régions tropicales, surtout 
en Amérique ; leur nombre va généralement en diminuant de Téqua- 
teur vers les pôles, et elles disparaissent au delà des climats tempérés, 
où la femille n'est plus guère représentée que par les espèces du 
genre euphorbe. Leur nombre total doit, dans l'état actuel de la 

science, s'élever à 1600 au moins (Adrien de Jussîeu). 

« 

Tribu 1. — Euphorbiéès, 

Loges uniovulées. Fleurs des deux sexes réunies dans un involucre 
commun qui simule une fleu^ tinique , nues , une seule femelle avec 
plusieurs inâles monandres. 

Pedilanthus, Neck. (crepîdaria, Haw. — Tithymaloïdes, Toum.) — 
Euphorbia , Linn. — Keraselma et athymalus , Neck. — Treisia , 
daclylanthus, medusaea, galorhœus, esula et anisophyllum, Haw. — 
Poinsetia, Hort.) — Anthostema, Ad. J. 

Tribu IL — StiUingiées. 

Loges l^viflées. Fleurs nues ou apétalées, en épis amentiformes; 
une ou plusieurs à l'aisselle d'une bractée souvent bi^-glandûleuse^ 
les mâles 2-10 andres. 

Maprounea, Aub). ( iEgopricon, L. F. ).— Adenopeltis, Bert. — 
Colliguaia , Mol. — Dactylostemon , Klotsctt. — Excoecaria , L. — 
Oymnanilies, Sw. — Sebastiania , Spreng. — Gussônia, Spreng. -^ 
Adenogyne, Kl. — Sennefelderà, Kl. — Actînostemon, Kl. — Saré^- 
throstachys. Kl. — Styloceras, Ad. J. — Gommia, Lour. — Synapis^ 
ma, Endl: — Hura, L. — Hippomane, L. — (Mancidilla , PliîimV).--^ 
Pacfaryi^«iiion, Blum. — Omalanthus, Ad^ J. — StiAingia, Gard. (Sa^ 
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pium, Jacq. — Triadica, Lour.). — Cselebogyne, Sm. — Microsta- 
chys. Ad. J. 

Tribu III. — Acatyphées.. 

Loges- i-OYulées. Fleurs apétalées, avec calice à perfloraison val- 
vaire, par pelotons disposés en épis, plus rarement par grappes. Tra- 
gia, Plum. (Schorigeram, Adans.). — Traganthus, Kl. — Leucandra, 
Kl.— Cnesmone, Blum. — Leptorachis, Kl. — Bia, Kl.^ — Bothryan*- 
the, Kl. — Plucknetia, Plum. — Anabœna, Ad. J. — Dalecham- 
pia, Plum. — Mercurialis, Tourn. — Acalypha , L. (Caturus, L. — 
Galurus, Spreng. — Cupameni, Adans.).— Mappa, Ad. J. — Maca- 
ranga, Pet.-Th. — Monospora, Hochst. — Claoxylon, Ad. J. — Con- 
ceveiba, Aubl. — Aparisthmium , Endl. (Conceveibum, Rich.). — 
Gladogynos, Zipp-omphalea, L. (Omphalandria, P. Br. — Duchola^ 
Adans.). — Hecatea» Pet.-Th. — Cleidion, Blum — Alchornea, Sor 
land. 

Tribu IV. — Crotonées.^ 

Loges i-ovuléès, fleurs apétalées ou pétalées, avec calice à préflo- 
raison valvaire ou imbriquée, disposées en faisceaux; épis, grappes 
ou panicules. 

Gephalocroton, Hochst. — Garcia, Rohr. — Mabea, Aubl. — Si- 
phonia, Rich. — (Hevea, Aubl.) — Elateriospermum, Blum. — Anda^ 
Pis. (Johannesia, Velloz.) — Aleurites, Forst. (Ambinux, Gomm. — 
Telopea, Soland. — Gamirium, Rumph.) — Ostodes, Blum. — Eloeo- 
cocca, Gomm. (Dryandra, Thumb. — Vernicia, Lour. — Abasin, 
Kœmpf.) — Jatropha , Kunth. (Adenoropium , Pohl.) — Gurcas , 
Adans. — (Bromfieldia, Neck.) — Gastiglionia, R. P.) — Gnidoscu- 
lus, Pohl. (Bivonea, Raf. — Jussievia, Houst.).— Manihot, Plum. 
(Janipha, Kunth. — Mandiocca, Link. — Mandihoka, Pis. — Man» 
dyba, Marcg. — Aypi, G. Baiih.). — Ricinus^ Toum. — Spathioste- 
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mon, BIuiQ. — Baloghîa, Endl. — Ricinocarpus, Desf. (Echinospboera, 
Sieber. — Roeperia, Spreng.) — Âmperea, Ad. J. — Mozinna, Ort. 

— Hemicyclia, Wightet Arn. — GeloDium, Roxb. (Ery throcarpus , 
Blum.). -^ Codiœum, Rumph. (Phyllaurea, Lour. — Tetrorchidium, 
Poepp. —Roulera, Roxb. — Adisca, Blum. — Adriania, Gaud. — 
Cheilosa,Blum. — Acidoton, Sw. — Baliospermum , Blum. — Hen- 
decandra, Eschw. — (Astrogyne, Benth.). — Adelia, L. (Bernardia, 
Houst.) — Crotonopsis, Lour. (Leptemon, Raf. — Trîesia, Spreng.). 

— Croton, L. (Cascarilla, Adans. — Tridesmus, Lour. — Aroton et 
Luntia, Neck.) — Julocroton, Mart. — Podostachys, Kl. — Astrœa, 
Kl. — Ocalia, Kl. — Eutropia, Kl. — Cleodora, Kl. — Tîmandra, 
Kl. (? Clnogasum, Neck.) — Medea, Kl. — Crozophora, Neck. 
(Tournesolia, Scop.) — Chiropetalum, Ad. J. — Caperonia, St.-Hil. 
(Cavanilla, fl. fl. — ? Sdiiuza, Dennst.) — Ditaxis, Vahl. — Mono^ 
taxis, Brogn. — Argythamnia, P. Br. (Ateramnus?, P, Br. — Trigon 
nostemoD, Blum. (Trigostemon, Bl.) — Ryparia, Blum. (Ryparosa, 
Bl.) 

Tbibu V. — Phgllantées. 

Loges 2 ovulées. Fleurs le plus souvent apétalées, à préfloraison ;^ 
du calice imbriquée , solitaires ou réunies en pelotons ou faisceaux 
axillaires. Étamines 2-5, rarement plus, insérées sur le torusau centre 
de la fleur, libres ou soudées. 

Cyclostemon, Blum. — Enchidium, Jack*. — Bridelia, W. (Heydia, 
Donst.). — Cluytia, Ait. — (Clutia, Boerh. — Altora, Adâns. — Cra- 
tochwilia, Neck.). — Andrachne, L. (Telephioïdes, Toum. — Eraclissa 
et Limeum, Forsk» — Atachne, Neck.). — Sauropus, Blum. — Agy- 
neia, L. — Leiocarpus, Blum. — Micranthea, Desf. — Pseudanthus, 
Std)- — Menarda,. Comm. — Phyllanthus, L.— (Niruri, Adans. — Co- 
nami, Aubl. — NymphanthusyLour. r— ? Cathetus, Lour.). — Lepto- 
pus. Don. — Xylophylla, L. .( Genesiphylla , Lher.). — Melanthesa, 
Blum. (Breynia, Forst,). — Asterandra, Kl. — Kirganelia^ J. (Ardint» 
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ghelia^ Comm. ). — Emblica, Gœrtn. — Cicca, L. (? Tricariuro, 
Leur.). — I^ptonema, Âd. J. — Anisonema, Ad. J. — Glochidionopsis, 
Blum. — Glochidion, Forst. (Bradieia, Banks.). — Gynoon, Ad. J. — 
Scepasma, Blum. — Epistylium, Sw. — Poraiithera, Rudg. 

Tribu VI. — Buxées. 

Loges 2 OYuIées. Fleurs ordinairement apétalées, à préfloraison du 
calice imbriquée , le plus souvent en pelotons ou faisceaux axillaires, 
plus rarement en grappes ou épis. Étamines 4-6, insérées autour d'un 
pistil rudimentaire central. 

Fluggea,W. — Amanoa. Aubl. (Richeria, Vahl.) — Lithoxylon, Endl. 

— Securinega , Comm. — Geblera, Fisch. — Savia, W. — Actephila, 
Blum. — Colmeiroa, Boiss. — Tricera, Sw. (Crantzia, Sw.). — 
Buxus , Toum. — Pachysandra, Mich. — Thecacoris , Ad. J. — Bis- 
cholia , Blum. (Stylodiscus, Benn.). — Micrœlus, W. et Am. — Ade- 
nocrepis, Blum. — Drypetes , Vahl. — Sarcococca, Lindl. — Hyœnan- 
che, Lamb. ( Toxicodendron , Thunb. ). — Hedycarpus, Jack. — 
Pierardia, Roxb. (Pierandia, Blum. ). 

Genres douteux ou mal connus : — Padocalyx, Kl. — Meborea , 
Aubl. (Tephranthus, Neck. — Rhopium, Schreb.). — Margaritaria , 
L. F. — Hexadica, Lour. — Homonoia, Lour.— Cladodes, Lour. — Echi- 
nus, Lour. (? Ulassium, Rhumph.) — Lascadium, Raf. — Rhytis, Lour. 

— Baccaurea, Lour. — Lumanaja, Blanco. — Lunasia, Blanco. — Do- 
vyalis, E. Mey. — Desfbntenoea, FI. fl. — Mainea, FI. fl^ 

Considérations générales sur tes propriétés médicales de ta famille. 

Les plantes de la Camille des euphorbiacées, envisagées d'une ma^ 
oière générale, doivent être considérées comine dangereuses; à l'ex* 
teneur, elles agissent le plus ordinairemettt à la manière des poisons 
acres; à rintérieur^ ee sont ^des poisons violents, ou à plus petite 
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dose, des purgatîfiiou des éméto-cathartiques. Tantôt ràcretéestdue 
à un principe volatil, tantôt à un principe fixe. 

Le suc des eupfaorbiacées, dans le plus grand nombre de ces plantes, 
a beaucoup d'âcreté; c'est un poison violent dans les euphorbia anti- 
quorum^ officinarum, canariensis, tirucalli, punicea, mauritanica, tor- 
titis, punicea, heptagona ; dans l'Aura crepitans, Vadenia venenata, le 
tragia volubilis, lejatropha glandulosa, le colUguaya odorata. Appli- 
qué sur la peau, le suc de ces plantes y produit des vésications pus- 
tules, et on connaît l'usage que l'on fait de nos euphorbes indigènes 
pour détruire les verrues. Toutes ces propriétés énergiques dimi- 
nuent dans certaines plantes : c'est ainsi que le suc des euphorbia 
portulacoïdes, aleppica^ de lacalypha indica, est employé comme pur- 
gatif ; celui de Yhura brasiliensis comm^ anthelmintique , celui du 
tragia chamœlea comme astringent; il en est de même de celui du 
jatropha curcas^ qui contient, d'après l'analyse de M. Soubeiran, du 
tannin, de l'acide gallique et une combinaison insoluble d'albumine 
et de tannin. Le suc des euph. helioscopia , cyparrissias , esula et 
quelques autres, a été préconisé contre la syphilis; celui de Veuph. 
balsamifera a une saveur douceâtre , propriété que partage aussi 
YE. thymifolia. On se sert de celui de YE* tribuldides comme sudo- 
rifique. On emploie le suc blanc du crozophora tinctoria pour y trem- 
per des chiens qui deviennent bleus par l'exposition aux vapeurs 
sonmoniacales. 

D'après les observations de M. Ricord sur le mancenillier , il pa- 
rait certain que ie principe acre et vénéneux de cet arbre est volatil. 
Il en est de même de Yeuph, cyparrissias, d'après les expériences 
de Letellier, et de l'Aura crépitons, dont le suc a été analysé par 
MM. Boussingault et Rivero. 

On retire de Yeuphorbium du commerce une résine non volatile. 
M. Ricord a extrait du pantouflier une huile fixe brune très-àcre. 

La lactescence du sucdea euphorbiacées est due à des principes 
très-diffêrents ; c'est le caoutchouc dans les eqràces suivantes : hei^ea 
gHyfincnsis, ambora quadrifida, castiUoa elasticay commiphora mada-^ 
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gascariensis , euphorbia punicea, E. picta, excœcerïa agalhcha, hip- 
pomane mancinella, hura crépitons , mabea pirirî, M. taquari, om^ 
phalea triandra , plukenetia volubilis , hippomane biglandulosa , 
euphorbia cyparissias. C'est de la résine, de la cire, de Thuile acre, 
suivant M. Ricord, dans le suc du pantouflier. 

Les racines du manioc et du mçncenillier sont des pmsons très- 
actife à leur état d^ fraîcheur, mais elles perdent toute leur ac- 
tivité par la chaleur ; dans le manioc , c est , suivant MM. Henry et 
Boutron, de l'acide cyanhydrique qui se volatilise. On extrait une fé- 
cule alimentaire de-cette racine. On emploie quelques racines comme 
purgatives, telles sont celles d'un grand nombre d'euphorbes indi^ 
gènes, du ricinus mappa, des croton aromaticum et campestre; plu- 
sieurs sont en même temps éméliques : le picca disticha, V euphorbia 
corollata. Quelques-unes ont été em|>loyées comme anti-syphili- 
tiques : les euph. tirucalli et myrtifolia sont vantées pour cet usage. 
On cite la racine dufluggea leucopyrus comme astringente. 

On emploie les écorces de quelques euphorbiacées appartenant au 
genre croton : les écorces de ce genre se distinguent, par leur odeur 
pénétrante et par leurs propriétés toniquef^. Les C. balsamiferum 
et thuriferum fournissent une résine aromatique; les C. sanguineum 
et hibiscifo/lium donnent un suc rouge résineux qui ressemble au 
sangdragon. On emploie comme purgatib les fouilles de mercuriale 
annuelle, de Yeuph. spinosa ; celles de bridelia spinosa, d'acalypha tit- 
dica, sont vermifuges. On se sert des fouilles de croton antisyphititi- 
cum, d'euph. anacampseros, d'E. myrtifolia^ comme antisyphilifiques. 
On en cite qui jouissent de propriétés stomachiques ; ce sont celles 
du maprounea brasiliensis y de Yacalypha betulina, du pkyllanthus 
mycrophyllus ; d'autres enfin sont des poisons {àndrachne cadishaw, 
^phorb. hirta). 

On connaît peu les > propriétés des fleurs : celles de Yomphalea 
triandra sont , dit-on , astringentes. Parmi les fruits des euphorbia- 
cées, on mange ceux du cicca dans Tlnde; ceux du mancenillier et 
du cluytia collina sont dangereux. On extrait à la Chine une matière 
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cireuse du croton ^ebiferum^ Les myrobalqns etnblics étsAent em- 
ployés anciennement comme astringents. Les semences sont pres- 
que toutes purgatives ou éméto-cathartiques , mais à des de- 
grés différents; on peut citer Yanda Gomesii, Veuph. punicea, 
Yhura crepUans » le ctaUm catueza^ le C. moUucanum, le C. tiglium, 
lejatrûpha curcas, le /. mtUtifida, Yeuph. lathyt*is, le ricinus com^ 
munis. Comme exception, il fttut citer les semences des omphalea 
triandra et diandra^ qui sont comestibles. La composition chimique 
de ces graines présente de Tanalogie ; toutes contiennent de l'albu* 
mine et une huile fixe; Thuile de croton tiglium contient un acide 
(crotonique) volatil d'une àcreté extrême ; les huiles de jatropha, de 
rjoin et d'épurge, ne contiennent pas de principes volatils, mais une, 
matière résineuse com{klexe qui parait fort active ; les huiles des eu- 
pborbiacées manifestent une réaction acide, celle de croton par l'adde 
crotonique, celle de ricin par les acides élaiodiqueet ricinique, celle 
de jatropfaa par les acides oléique et margarique. Les huiles de 
ricin et de croton sont très-solubles dans l'alcool ; les autres ne le 
sont pas. 

Tribo I. — Eupharbiées., 
Genre pedilanthus, Neck. 

M. Adrien de Jussieu admet dans ce genre trois espèces, dont 
deux des Antilles et une de Flnde; la plus remarquable est la sui- 
ranlê : 

Pedilanthus tithymêloïdes, Pott. Cette plante croit dans l'Amérique 
méridionale. D'après M. de HuiidM>ldt, elle est appelée (/tctom^ royale . 
à la Havane; son sue est &cre et fait naître des pustules sur la peau. 
Jacquin assure qu'on l'emploie en Amérique comme antisyphilitique 
et rostre l'aménorrhée. D'ajurès Poiteau, sa racine est connue à Sainte 
J)omingue sous le nom d'ipécacuamha. Elle ettinnployée comme vo* 

iUS. — Dutoii. 3 
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rnitive à la dose de gr. 60 à Ogr. 75 (Descourt, FI. méd.y t. 1 1, 
p. 195). 

Genre euphorbia, Linn. 

Inyolucrecommuiicaliciformeoueainpaiiuléoii turbiné 4 ou 5 fide r 
lanières entières ou fimbriées, ou multiparties, alternes, avec des ap-*- 
pendices glanduleux ou pétaloïdes, de forme variée. — Fleurs mâles 
nombreuses, composées d'une seule étamine articulée par la base du 
ftlet à un pédicelle court et quelquefois accompagné de squamules 
ou de bractéoles. — Fleur fomelle solitaire, centrale : ovaire trilocu- 
laire porté sur un long pédicelle. Styles 3, bifides ou rarement soudés 
en un seul 3fide. Stigmates 6 ou rarement 3, Icb^. Capsule penchée, 
à 3 coques monospersmes, déhiscentes avec élasticité. 

Plantes lactescentes, herbacées, ou charnues, ou Kgneuses. Tiges, 
tantôt charnues et anguleuses, tantôt cylindriques. FeaUles (nulles 
dans quelques espèces ) allemes , ou rarentent opposées et sti- 
pulées (par exception verticellées ternées). Pédicules très-courts ^ 
pauciflores dans les espèces charnues ; dans les espèces munies de 
fouilles, tantôt axillaires, tantôt et le plus souvent terminaux, lisses 
et disposés en ombelles, à rayons 2 ou 3cbotomes, florifères dans les 
bifurcations (rarement les involucres sont agglomérés en tête au som- 
met des rayons). Une collerette de fouilles ou de bractées accom- 
pagne la base des ombelles ainsi que celle de chaque cime, cimule 
ou capitule. 

Ce genre est très-riche en espèoas. Les auteurs en énunèrent 300 ; 
une centaine environ croissent en Europe ^ principalèmeiit dans les 
contrées qui avoisinent le bassin de la Méditerranée ; 30 sont mdir- 
quées dans l'Asie équatoriale ; 70 en Afrique, dont près de la moitié 
appartient au cap de Bonne-Espérance. Le nouveau continent en 
ofihre 70.; on n'a observé qu'un petit nombre d'espèces dhns la Nou- 
veUei-IioUande et dans la Polynésie* 

La plupart des euphorbes emUiennent un. suc acre, véttéifteux^ 
stirlout dans les espèces des contrées équatoriales« 
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Sufihorjlna ^ffictMarum, canariensis, cmtiquorum. 

J« réunis en un seul article o^ trois espèces parce qu'elles produi- 
-sant icwiles^ trois la aubstanee désignée impropresoent sous le nom de 
gonHne<4iésine euphorbe, et que M. Fée, à l'exemple de Dioscoride, 
appdle euplmrbium; c'est sous ce dernier nom que j'en parlerai. .Ces 
troifr plantes ont la plus grande ressenû>latiee, pour le port, avec les 
cier^ ou cactus; elle» ont des tiges nues, articulées, anguleuses, 
divisées en rameaux également articulés^ et munies sur les anglcifs 
d'épines géminées. L'ofBc. croit non-seulement dans TAfrique sep- 
tentrionale, mais mcore dans la partie australe de cette vaste partie 
du monde;, le canariensia dans les îles Canaries et snr la côte ouest 
d'Afrique, et l'antiq. dans l'Arabie et l'Inde orientale. D'après Forskal, 
les chameaux mangent cette dernière espèce cuite. Au Cap, on se sert 
dès capsules de 1'^^. off. pour foire périr les animaux nuisibles , et 
les. branches sont en^loyées à Mogador au tannage des cuirs. 

Euphoràium. Cette substance se présente sous deux états: 1^ en 
larmes , ^ en masses. 

i^ En larmes de la grosseur d'un pois et plus, d'une forme irrégu- 
lière, ordmairement percées d'un ou plusieurs trous dans lesquels on 
trouve quelquefois des tronçons d'épinesr de pédoncules, de fruits, 
^'une couleur jaunâtre un peu plus pâle que la cire jaune, fragiles, 
presque transparentes, inedoresi, d'une saveur faible d'abord, mais 
ensuiAs acre , brAlante et corrosive ; isa poudre est jaunâtre et de- 
maïkb à ètne préparée avec les plus grandes précautions, car elle 
'détciinined6séternumentsvîol0at#» L'.euphorbium se conserve trèj^- 
longtemps sans s'altérer; il n'est pas facile de falsifier cette suhr 
•stance. 

2f^ Eanasses 4tr%ulières, souvent mollasses, mélangées de mar 
tières terreuses et d'une couleur plus foncée que le précédent 

L'analyse de l'oujdiorbium a été feite par MM. Braoonnot et Pelle- 
tier; fe. premier dhimiste a obtenju les résultats suivants : résine^ 
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37; cire, 19; malate de chaux, 20,5; malate de potasse, 2,00; 
matière ligneuse, 13,50; eau et huile Tolatile , 5; perte, 3; total, 
100. 

M. Pelletier a trouvé: résine, 60,80; cire, 14,40; malate de 
chaux, 12,20; malate de potasse, 1,80; matière ligneuse el baato- 
rine, 2,00; eau et huile volatile, 8,00; perte, 0,80; total, 100. 

D'après ces analyses , il est parfaitement démontré que le nom de 
gonmie-résine ne lui convient nullement, et que la cire qui s'y trouve, 
ne différant pas sensiblement de la cire des abeilles, Teuphorbium 
ne serait pas mal nommé cereo-résine ; la résine est d'un brun rou- 
geâtre, elle a une très-faible odeur; sa saveur est brûlante, elle est 
fuAible, soluble dans l'alcool et les huiles grasses ; elle se cfissout 
mal dans les alcalis et se dissout, au contraire, assez bien dans les 
acides sulhirique et nitrique. 

L'euphorbium s'obtient en pratiquant des incisions aux tiges des 
euphorbes; il s'écoule un suc laiteux qui se dessèche à la base dOs 
épines; lorsque la saison est chaude, c'est ce qui constitue l'euphor- 
bium en larmes; mais si la saison est froide et humide, le suc tombe 
au pied de la plante, on obtient alors la deuxième sorte; on n'ex- 
trait ce suc qu'environ tous les quatre ans; les personnes qui en sont 
chargées s'attachent autour du nez et de la bouche un imge pour se 
préserver de la poussière qui en résulte.. 

T^s anciens auteurs rapportent plusieurs exemples de mort réaul- 
tant de son emploi à l'intérieur; cependant, on Ta employé dans les 
hydropisies, et Fallope en administrait jusqu'à 2,40. Si on introduit 
dans les narines de la poudre d*euphorbium , elle provoque des 
éternuments continus qui peuvent déterminer des hémorrfaagtes 
nasales. D'après quelques essais entrepris par M. Paul Veitch, cette 
substance ne jouirait pas de propriétés purgatives aussi énergiques 
qu^on l'a prétendu : il en a pris et (ait prendre à d'autres personnes 
plusieurs doses variant de 0,15 à 0,50; à ces doses le médicament 
détermina de légères douleurs dans les intestins, douleurs qvé, tou- 
jours bornées à un seul point, disparurent promptement et ne &*acK 
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compagi^èrent ni :de Tomiésemente ni d'éf^ouatiobs^ahmes; il amr 
seUle, et je crokavec raison^ de ne^pàsadoûnisinar/teUesubslaiim 
à l'intérieur, car une dose plua élevée que eêUe/ qu'il a donnée 
pourrait déterminer dès accidents. Le mécne auteur: emploie autei 
cette substance à l'extérieur, comme épispastâque, sous forme d'une 
pommade composée de 1,00 à 1,25 d'eqphorbiuin pour 30,00 
d'axonge; les avantages de cette composition sont la £acilité de sa 
préparation et la modicbé de son prix {Edinéurgh medkal and sur-- 
gkal journal, 1838). 

Plusieurs chirurgiens ont vanté cette siiblstaoce. à l'exIérieHr, 
comme pouvant servir de caustique dans les caries et autres maladies^ 
des os (Hilden, Fallope, Heister). 

On l'emploie aussi dans la médecine vétérinaire. 

E. aleppica,L. Le suc laiteux de cette espèce est employé,* d'après 
Prosper Alpin, par les Levantins comme purgatif (Crecger). 

£*. apios. Cette espèce indigène de Tile de Crète a une grosse ra- 
cine pyriforme succulente, dont les naturels se servent pour se 
purger. 

E. bMisamiferaiHec. Par une exception, digne d'être mentionnée, 
ce végétal, qui habite les parliez les .plus ichâudes des îles Canaries, 
n offire pas l'àcreté du suc des eujfdtiorbes eactoides* surtout^ Les. na- 
turels se nourrissent de son suc, qui est douoeâtre, après l'avoir ifiiit 
évapm'er en consistance de miel. Ces qualités; ont feiit donner à -la 
plante la dénominatimi de tabayba dolce; la partie, spongieuse 4lu 
canal méduDaire de <»tte euphorbe est tknplcpfée à la Confection des 
bonchons à bouteilles (L. de Buck, JikscfipL jiesih$ Canaries^ 115 
et 167); :^.:. i. -V 

E. eapiioÈa, Latn. (£. piluRfèta, Liant. )« Cette {riante croit an Brésil, 
où elle est appelée caaciolt,;caeacia, pab les Mriliirels(,;et erva dos ùo- 
bces (hÊrbe des fomdetmeê) fmr.lesr Portugais; elle est très^estîmée 
centre les morsures .des iripèrto , eontnse et: appliquée récente sur la 
plaie faite par ces ailimaux,'doiit elle apaise nàn«seul^nent les doub- 
leurs, nais (fa'elle guérit en en neutrdlisaiit. le /venin. On la donne 



_ 22 - 
-aussi ea poudre dftiii on liquide oonTenable peur ramener les foec» 
abattues par Tactioii du yenin, d'après Pisou, qui la regarde daos-ce 
caifrcommeûiip vmie panacée. Dans l'iade, on emploie le suc de cette 
iplante pOMr toucher les apfatbes (Ainslie, Mat. ind., il, 14). Des ex- 
périences récentes faites par M. Ricord-Madmnna lui ont démontré 
que cette plante n'est pas délétère et que^ probablement, elle ne 
jouit pas* de propriétés actives. 

E. chamœsyùô, L. Ce végétal était connu de Dioscoride, qui indi- 
quait son suc pour guérir les blessures des scorpions et résoudre 
-certaines tumeurs. Lëmery dit qu'on s'en sert pour constmier les 
verrues, guérir la gale, les dartres. 

E. characias , L. Le suc de cette plante était employé par Hippo- 
crate à la dose de 7 gouttes dans la leucorrhée (geiyer). 

If. eoràUaia. Cette plante est trèsHXimmune dans certaines parties 
de la Virginie , de la Pensylvanie et du Marybnd , où.elk porte les 
-dvvert noms de mitkweeU , snake milk , ipecacmanha indien ;. elle 
croit d^ns les champs et sur un sol sec et sablonneux. La racine pa^ 
rait contenir, d'après les recherches de M. ZoUickofer, du cae«il^ 
chouCr one résine particulière, el /du mucilage: L'àloooli levin^ l'eau, 
^emparent de ses principes actifs. Cet auteur prétend que cette 
substance jouit de propriétés émétiques, diaphorétiques* expecto^ 
rantes et ^sf^stiques. Cest un vomitif doux ^ dont les effets sont 
cepiaiae, qui occiasioniie rarement de la douleur, desspanws ou 
4ks nauçtées violentes» Lorsque oeUe sulwta»ee n'agît pas. oonnne 
émétique, elle provoque des selle» liquides; la dosé à laquelle on 
peut l'administrer ooolipe lémédquè est de 0^75 à 1,00; Lorsr 
qu'on veut en obtenir un effet diaphorétique , la dose ne devra pas 
dépasser 0>20^'ioUteS(les trois heures. Administrée à là dose de 0,15, 
tkmiiëe de temps ei^ temps daps dm peu .deimid chi de, suere , cette 
'siilMtaBee j[)alraîtagireôt|inieétpeetonp(e.'6i ob appliqué cette ra- 
cine fraâdkéioohtuse sqr lapeaU , elle détermk^è, aa boni ^de. dmise à 
H]ifiiiae'hË(m«8 i, tineéruption considéreble«de beiHons, analogue à 
.eattequ« pik>diut fa pommade stibiée; d'après ||; Zollipleofer, ie 



éîou et le kino, et probaJ^lement toute» k»<ftidE>6tatic^ Végétales ài^ 
tringentes , détruisent les propriétés de teUe ntixm ( Thè ûmeriam 
journal ûfihemed. aeiences, mai iS9l9).* - , , . 

E. cotinifolia, L. On s'en sert du Brébti pour stupéfier le poisson 
et te prendre ensuite plus^ fedleiiienL : ;. ;,^ 

E. eyparisàiM, h. Gétte espèce vivaee, indigène, crt>1t dans les 
lieux arides parmi les rcH^hers des bois. Toute la plsfnté jouit' d'une* 
trèi^grande àcreté, aussi a*tHslle été employée comme dépilatoire. 
L'analyse du soc a été Biite par John et M. Letellier ; le premier de 
ces chimistes lui a trouvé la composition suivante : Eau, 77*,. résiné, 
l3«89;goinmer2,75; caoutchoue, 2,75;albuqiine, 1,37; addetartri- 
queet bnile grasse^ quantités indéteraiiBéet^ M. Lateilier &iohtaiai les' 
résultats suivants : de l'eau, un principe &ere non volatil,, une- dub* 
stance gommeuse, de l'huile volatile , de la résine blanehe. M; Loise- 
leun-Dealoncfaainps adémontré quei'éeotae^lek raclÀë^ïGdmânistrée 
à la doseâ» 0,fiO à 1,00, pnoduisait ph:isleùtift vomisseàientset phH> 
stèurs selfesw LaAfotteavuoBefemmvp^rirpoui^avoirprifimlàvèment 
préparé aivec cette plante ; e^îidaht en s'en sert dans lés campagnes 
où on l'apjpellë rhubarbe deê poutres. Hafler rapporte qu'un honnne 
qui s'^était ftxrtté les paupières a^eo ;le sue de cette plante ëaâ ime 
desquamation entière de la peau de^ la fece eipérdU Ik vue; Le P* 
Ncuhasseo a employé, diez on malade affeeté:dè simple mydriaae' 
paralytique, le s«c de eelte liante i il en à prtscHt ûm goutte*; méf- 
iée à 60 grammes d'eau; et a £iit prattiqueH avec €ette*iiH«itioa deft in- 
stillatkms entre les pi^ui^res. La dose a été «ignmitéé ^uaqu'i pro^ 
dùction d'une conjonctivite* ^'uni degré modéré: laquelle à été,, à son 
tour, traitée |^r une solutkw d'acéthte^ de ploipb. A mesure que Vin-^ 
flammation disparaissait, on remarquait que lé mouvement de l'iris' 
ramenait. 100 grammes de foraines d'E. cyparissiaa ont finiimi à 
MM. ChevalIkr«tÂubergier26grammestl'hutle grasse. 

E^ duldê, hé Cette espèce est mains âdre qito séi cobgéBèriài; 

£. edmât, Lour. Végétal quel'ob cultive dàaslésîardiW à la €o«^ 
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diifiebioè; et ^nt les oaUirds mangent wavent le^ feuilles cuite» 
avec les. autres légimies sans danger. 

£. esuta, L. Cette espèce croit dans les champs, sur lescbemins,, 
dans^lea jaHUtô. Sa raisîne ^ petite et rougeâtre , on nous l'expédie 
sèche de nos pays méridionaux. D'âpre Coste , Tésule était l'ipécaf-. 
cuénha des anciens qui n'a^aieiit nî cette dernière racine , ni Témé- 
tkfue. ScopoU dît avoir vu là mort survemir pour avoir pris 1,50 de 
graine d'éis^ulev et la gèngrène se manifester sur le ventre après Tapr 
plicatiôn dei cette plante sur oette partie. Esula vient d'Esu, écre en 
celtique.' 

' E, genistmdes, L, D'après Tfaunberg» au cap de Bonne-Espéragace, 
lesaniiBaiiK qmniangent de cette plante éprouvent une dysuriesout 
vedl" mortelle* - i i . i 

• Eu gérdrdiàna. Ce végétal est commun chez, nous , dans les lieui 
seès^etarides^ M. LiOi8eleur4>eslongchànaps a administré Técorce de. 
sa rvcineà la^dose deO,30 à I /2D, comme purgative et vomitive. . 
'^E. hetiosoofiia, L. Cette èsp^« ccmnue sous le nom de révetW 
matifi, ;est très-commitne.k long des haies, et c'est elle qui est la plus 
s«iiventf employée Contre lei^ verrues , les poireau!x. Le D^ Nonne 
prétend. que. le suc. de celte espèce {et desE. cyparissias et esuia) , 
déhné klot dosé, de 2 gir. en' [^sieurs fois dans les vingt^quatre 
heures, convient dâi» ia sypiuKsv dans: les cas où le mercure ne 
péal être administré sans inoonvéniènift; à Têxlérieur, on en applique 
sur de la charpie. Le nom français 4^ cette planté vient de ce qu'en 
s'en frottant les yeux avec son^ suc, il en résulte de la doulemr, de 
IHnflàmMaition , qui cBiùae Finsomnie; et leaiom grec nXio^, soleil, 
et^dë iMpicdd, je vÀis, paheeqisé les anciens croyaient que son feuil-r 
lagé -se tournait vers k soleiK 

Ë.'heptap&na; L. Espèce • d'Étfaii^ie qui est, ditK>n , Un violen^ 
poison ; on se sert de^on suc pour empoisonner lesfièches. : 

E. hibétme^. L. Mv Chpvallièr aofbtènu des semences deèette es- 
pèce rë<K>Më aor Mont^Dore une huile qui purge à la dosé de IQ 
l^outtes. (/. de chimie méd., 8, 67 Ij. 
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-E. hirta, L. Cette espèce croît aux Antilles, où elle est appelée mal 
nommée, mat famée; elle est utile contre les morsures des serpents. 

E. hypericifolia, L. Le D'' Zollickofer a employé cette plante dans 
la diarrhée et la dysenterie. 11 fiait préparer une infusion de 16 gr. 
dans 500 d'eau et en administre une cuillerée d'heure en h^ure Jus- 
qu'à ce que les symptômes diminuent d'intensité. Il prescrit aussi 
cette infusion dans la ménorrhagie et )a leucorrhée, on en prend un 
verre le matin , un autre à midi , et un autre au soir. 

E. ipecacuanha. Espèce de l'Amérique septentrionale. Sa racine 
est fibreuse , cylindracée, blanchâtre, inodore , peu sapide , cepenr 
dant très-émétique. Bigelon l'a trouvée composée de caoutchouc , de 
résine, de mucus, de fécule. On l'emploie comme émélique à. la dose 
de 0,25 à 0,50, et comme purgatif à celle de 0,80 ; si on en adminis- 
trait un plus grande quantité , elle produirait delà chaleur, des ver- 
tiges. Cette racine est un des meilleurs succédanés de l'ipécacuanha , 
propriété qu'elle partage avec les E. gerardiana eicyparissias; il serait • 
à désirer que ces dernières substances fussent plus souvent employées, 
ce qui nous affranchirait d'un tribut étranger. 

E. iathyris, L. Cataputia minor. L'épurge croît dans ^es lieux 
cultivés et sur les bords des chemins de l'Europe tempérée el méri- 
dionale. M. Loiseleur-Deslongchamps a employé la poudre de Fécorre 
de la racine à la dose de 0,75 à 1,20, elle agit cemaie éméto-eathar- 
tique , les feuilles de cette plante ont produit la vésication étant appli^ 
quées sur la peau. Les meediants les ^aploient pour se faire des ex- 
coriations étendues qui simulent des ulcère^. Le «suc d^ tiges et des 
fettilles est dépilatpire. Quelques vétérinaice^ /en servent pour dé- 
terger les ulcères des anknaux domestiques. Les semences sont 
ovales, obtuses, rugueuses, de la grosseur d'une semeoce de chanvre, 
d'une couleur jaunâtre , inodore , /d'une saveur d'^Jk»nd peu sen- 
sible^ 'mais bientôt àdre et brûlante. Elles ent été soumises à l'analyse 
par M. Soubeirfn<qui a obtenu une huile fixe jau^e , d^ la stéarine, 
une huile Jn'une acre, ime matière crktalline, une nésine brune, une 
miftière colocante extractive , de l'albumine v^étale. 

iSiS, — Duioii. 4 
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l.a stéarine est blancbe et insipide. L'huile jaune est purgative , 
mais e]le doit certainement cette propriété à des matières qu'elle 
(tefiit en dissolution et qui sont étrangères à sa nature. L'huile brune 
acre en parait être le principe actif ; elle a une odeur et une saveur 
désagréables qui la rapprochent beaucoup de l'huile de croton ; elle 
se dissout très-facilement dans i'acool et dans i'éther. La matière 
cristalline est à peine étudiée, elle est sans saveur et sans odeur <, 
elle cristallise en aiguilles, elle se dissout facilement dans l'alcool et 
dans I'éther. I^ résine brune est une matière brune presque noire, 
insipide « fusible , insoluble dans l'eau et dans l'alcool même bouil- 
lant , un peu sdluble dans I'éther et dont les huiles sont le véritable 
dissolvant. (Soubeiran.) 

Les semences d'épurge peuvent être employées en émulsion à la 
dose de 8 à 15 pour un adulte, elles produisent cinq ou six selles li- 
quides, le plus souvent précédées de vomissements. Depuis un temps 
immémorial , les campagnards connaissent les propriétés de ces se* 
mences. Dioscoride les conseille comme purgatives à la dose de 7 ou 
8, et Rufus allait jusqu'à 10. Bovius en donnait 30 dans les vingt- 
quatre heures contre la syphilis. Le D** Burton les propose comme 
succédané de l'ipécacuanha à la dose de 10 à 20. 

On a proposé et cultiver en grand l'épurge pour l'extraction de 
son huile qui pourrait être employée dans les arts et soutenir le pa- 
rallèle avec celles de lin ei de colza. U résulte des expériences de 
M. Piehonnier, qu'un carré. de 8 pieds est sufBsant pour 64 pieds 
d'euphorbe , chaque euphorbe peut' donner 250 à dlO. grammes de 
semences, desquelles on pourrait obtènhr par expression 125 à 150 
grammes d'huile. Il parait qu^en lavant cette huile avec de l'eau ai- 
guisée d'acide sulfuriqué » on pourrait la débarraawr deson priucipe 
actif et l'employer dans l'art culinaire. 

M. Chevallier a décrit t^ois procédés pour l'extraction de l'huile 
des semences: 1^ par expression; 2^ par l'aleooL 3^ par l'^et. 

L'huile obtenue par le premier procédé «est d'un jaune clairet 
très-fluide, d'une sapeur légèrement acre , insoluble dans ralcof4».. 
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Elle est adoptée par le Codex. 100 parties de sernences ont donné 
à M. Chevallier 44 parties d'huile. 

Le deuxième procédé donne une huile colorée d*un brun janyiéitre' 
plus épaisse que celle obtenue par expression. 100 parties ont fourni 
à M. CbevaUer 51 d'huile. 

Le troisième procédé donpe une huile plus épaisse et plu# colorée 
que ceUe qui est fournie par Texpressioii , maïs elle est moins colorée 
que celle obtenue par Talcool. tL Chevallier a obtenu de cent par* 
ties sa d'huile. 

L'huile d'épurge a été employée par Frank , Calderini , Grimaud, 
Bailly et M. Martin-Solon ; les expériences feiles par ce dernier mé- 
decin étant les plus récentes, je vais transcrire ici les conclusions 
de son travail. Je donnerai ensuite, sous la forme de tableaux , les 
résultats thérapeutiques des expériences non encore terminées que 
M. Rayer a bien voulu faire, à ma demande , dans son service, sur 
ces huiles, et que je continuerai par la suite. 

M. Martin-Solon conclut de ses expériences faites avec l'huile ob- 
tenue par expression , au moyen de l'alcool, au moyen de l'éther : 

1^ Que ces trois préparations n'ont point d'action sensible sur 
l'économie des sujets adultes , à la dose de 2 à 8 gouttes ; 

2^ Qu'à la dose de 16 à 24 gouttes, les deux premières jouissent 
de propriétés éiiiéU>cathartiques assez prononcées, et qu^à la même 
doae, la troisième préparation est seulement purgative ; 

3^ Qu'à la dose de 2,40 à 4 grammes, les effets émétOH^thartiques 
deviennent plus prononcés pour les deux premières huiles ; que ces 
effets s'aecompagnent quelquefois de dispositions à la syncope, et 
même de lipothymie ; que l'huile préparée par Féther purge aussi 
bioa que l'huile obtenue par expression^ qu'elle purge un peu plus 
que l'huile préparée par l'alcool et il^pccasionne pas de lipothymie, 
qu'il hsA €0 ^ver la^ dose à 6 grammes pour qu'il survienne des 
vomissements ; 

4^ Que ces dilRérentes préparations pourraient être données aux 
dMttde 8 et méaiei2 grammes, sans occasionner d'accidents, mais 
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qu*il est plus convenable de commencer par de moindres quantités; 

5*^ Que l'appareil digestif n'éprouve qu'une action passagère des 
trois préparations que nous avons étudiées , du moins en ne dépas- 
sant pas les doses que nous avons employées; nous avons vu, en effiet, 
que chez deux ictériques.la maladie avait continué à disparaître, bien 
loin d'augmenter, sous l'influence de ces huiles.; 

6*^ Qu'aux doses que nous avons employées , les trois préparations 
n'exercent aucune influence sur l'appareil circulatoire ; 

7® Que c'est peut-être en agissant sur le système nerveux , que les 
deux premières occasionnent quelquefois des lipothymies, accident 
qui n'a jamais présenté de gravité, et que nous n'avons point observé 
en employant l'huile préparée par l'éther; 

8^ Que les deux premières préparations pourraient être prescrites 
avec avantage à la dose de 16 gouttes, 2,40 ou 4 grammes contre 
l'embarras gastrique , la colique saturnine qui réclame l'emploi du 
vomitif, et contre toutes les affections où les éméto-cathartiques 
sont indiqués. 

9** Qu« l'huile d'épurge préparée par l'éther convient aux mêmes 
doses, mais seulement comme purgatif ; qu'à une dose plus élevée, 
6 gr., elle devient éméto-cathartique et hydragogue; 

10^ Que ces médicaments peuvent être pris facilement, seuls eu 
incorporés dan& une potion gommeuse ou dans un liquide quelcon- 
que ; qu'ils n'occasionnent pas le dégoût que l'huile de ricin inspire 
aux malades, ni l'irritation et la chaleur gutturale dont se plaignent 
ceox^ auxquels on administre l'huile de croton incorporée dans une 
potion , et que le choix et la dose de ces médicaments doivent varier 
selon les indications à remplir; 

1 1° Enfin que les préparations d'épurge méritent de fixer 1 atten- 
tention des thérapeutistes, ces produits étant indigènes, la modicité 
de leur prix leur donnerait un avantage incontestable particulière- 
ment sur l'huile de ricin. (Bulletin de thérapeutique.) 

M. Rayer a prescrit à l'extérieur l'huile obtenue au moyen de l'é- 
ther, les frictions étaient feites avec le plus grand soin sur la partie^ 
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antérieure de là poitrine, au devaDt delà trachée ayec 10, 15 etjîis* 
qu à 40 gouttes,, elles n'ont produit aucun effet appréciable. 

Emploi à l'intérieur de C huile d'épurge, obtenue au moyen de 

l\éther. 
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Emploi à l'intérieur de C huile d'épurge, obtenue par expression. 
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E. maculaia, U CeUe espèce croit à la Jamaïque* Son suc est em* 
ployé pour enlever les tachés et les pellicules de là cornée^ consécu- 
tives à la variole (Ainslie). 

E. mauritanica, L. Cette plante croit dans les contrées orientales. 
Son suc laiteux est extrêmement acre. Impérati dit que les nègres 
s'en servent en guise de poivre après l'avoir fait sécher. 

E. myrtifolia, L. On se sert aux Antilles de cette espèce ligneuse 
pour faire des haies qu'on n'ose franchir, car une seule goutte de 
son suc qui irait dans les yeux pourrait aveugler, ce qui lui a fait 
donner par les nègres le nom de mancenillier de barrière ; il a été 
désigné aussi sous celui de pantouflier à cause de la forme de ses 
fleurs qui sont de couleur écarlate. 1,00 de cet euphorbe a tué un 
chien en une heure vingt minutes ; la membrane interne de l'esto- 
mac était enflammée. Trois cuillerées de son suc ont suffi pour tuer 
un chien. M. Ricord, qui a analysé ee suc, y a trouvé de l'eau, de la 
résine, une huile grasse qui contient Teuphorbine , laquelle est une 
liqueur roussâtre de consistance sirupeuse , de la cérine, de la myri- 
cine, de l'extractif. 

E. nerifolia, L. Cet arbrisseau pourvu d'épines nombreuses sert, à 
la Cochinchine, à former des haies; c'est le liguria de Rumphius. 
Loureiro le dit acre, et il est employé comme vomitif et purgatif. 

E. ophthalmica > Comn^ Cette plante est employée, d'après Com- 
mersoQ, à Rio de Janeiro , dans rophdialmie ou plutôt contre ses 
suites. 

E. palustrh, L. Cette plante est commune en France ainsi que dans 
la plus grande partie de l'Europe , dans les marais et au bord des 
eaux. En Russie , on l'administre comme purgatif et émétique. En 
Dauphiné , les paysans emploient la racine de cette plante contre lés 
fièvres intemiittentes (Vlllars). 

£. papiltosa, Saint-Hil. Cette plante est employée conmie purga- 
tive au Brésil sous le nom de leitei^a. 

E. peplus , L. Cette petite espèce croit dans les lieux cultivés de 
4' Europe. M. Loiseleur-Deslongchamps a administré 1 gramme de 
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poudre de la racine comme purgatif. En Allemagne, on prescrit cette 
plante dans l'faydropisie, selon Haller. 

E. phospliarea , Mart. Ce végétal croît au Brésil où ses rameaux 
contus sont appliqués sur les plaies charbonneuses. Les plus jeunes 
rameaux et son suc donnent une lueur phos|)horescente (Mart., Syst^ 
mat. meâ. hras.^ 86). 

E. pityusa, L. Cette espèce croit dans nos provinces méridionales, 
en Italie. M. Loiseleur a emphoyé la poudre de Técwce de la racine, 
à la dose de 0,1 5 à 0,30 pour les enfants, et depuis 0,60 à 1 ,20 pour 
les adultes. Il y a eu en général peu de vomissements, mais depuis 2 
jusqu'à 1 5 selles, terme moyen 6 à 8. D'après ce même expérimen- 
tateur, les E. cyparissias, Gérard et Sylvat, sont plus émétiques que 
purgatifis, tandis que l'inverse a lieu pour les E. pityusa, tathyris, et 
peplus. Le nom do cette plante vient de sa ressemblance avec un petit 
pin, de tcitu;, pin. 

E. portulacoides, L. C'est la picbna de Feuillée. Cette plante sert 
fréquemment de purgatif au Chili, on a coutume de mettre quelques 
gouttes de son suc dans du bouillon ou de faire une décoction de ses 
feuilles dans l'eau {Chilh t. 11, p. 707). 

E. punicea, Sw. Cette espèce est un arbrisseau qui croit aux An- 
tilles et dont les semences sont un violent drastique, on les emploie 
pour enivrer le poisson , dont la chair est bonne à manger ; le suc 
laiteux est caustique, dépilatoire {FI. méd. des Antilles, t. 3, p. 191). 

E. spinosUy L. Ari>risseau de Provence, d'Italie. M. Bodard a pres- 
crit la poudre à la dose de 1 gramme comme purgatif et vomitif , il en 
administrait le double mariné dans le vinaigre et le sue de citron , ou 
bien encore torréfié {!Uat. méd., t. 1 1 , p. 73). 

E^ sfylwtticay L. Cette espèce est très-commune dans les bois. 1/é- 
corce de la racine et de la tige, donnée «n poudre par M. Lt^iaeléur- 
Deslongchamps ^ à la dose de 0,60 à 1,20 pour les adultes, a pro- 
duit le plus souvent 2 à 4 vomissements, et plus de selles ; lorsqu'il y 
avait plus de vomissements , il y avait moins d'évacuations alvines, 
et vice versa. 
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E.thymifoUa, L. €ette plante douce et sans àcreté est employée par 
les docteurs taraouls dans les maladies vermineuses des enfants, ils 
la donnent en poudre. 

IL thitcafli, L. Cet arbre de Tlnde, dont les Indous emploient le 
suc comme vésîcanl, el qu à Java on administre comme émélique et 
purgatif, donne lieu à des émanations tellement dangereuses qu'elles 
font perdre la vue^ on en fait des haies. Sonnerat rapporte que dans 
rinde ou emploie son sue à la dose de 4 grammes mêlés à de la farine 
contre la syphilis {Encychp. méth.). 

t\ tondis, Roltler, Le suc de cette plante de Tlnde est drastique, 
il agit à lextérieur comme vésicant ; mêlé à F huile de ricin, il devient 
un li aiment eFficace dans les cas de paralysie et de rhumatisme 
dironîque (Ainslie), 

E. triindoideE, Lam. D*après de CandoIIe, le suc de cette plante 
est employé comme sudonBque aux Canaries. 

E. villom, W. En Russie on emploie la décoction de cette plante 
contre la rage, elle agit comme éniéto-cathar tique, on T administre 
dans les six premiers jours de la morsure. 

,,• • ,. Tribu IL — StUtingiées. 

Genre maprounra. 

1 
Deux espèces indigènes dans rAmérique méridionale; lasuivanle 
eât la plus importante. 

M* brasiliefisis- Ce végétal croît au Brésil dans la province des 
mines, où les colons rappellent marmeleiro de Campo. Ses feuilles' 
donnent une teinture noire, peu solide. On les emploie en lavemenl 

et en boisson cpntre les maux d'estomac. 

f 

Genre CôUignaya. 



I •!* 



C^ odorata , Lam. Cet abrisseau croit au Chili* il rend un sue ' 
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Miètdt ré|Mité|fOiM>ft ; kuwîIbb i— %èiM» e m p ft c i wMlileiirahÉrtiato 
d» «oimher k oe fèfféUA^ éaot le bcns répand «n brûlent ^|Be «déiair 
agréable (F^oiUéQ Pkmt. méd^, B, «0, et Moliha< ChiU, 169), 

Fteara monoîtiiiet oa cttoîqow. -^ Fleurs màlei c oikbpopkorè pro^ 
fondement trifide^ eocompagné d'une éœillc basilaûne setmle, miti^ 
vfdée : lanières tdntdt sittptes, et portant une seule anthère^ tantèt 
2 ou 3 fides et ^ ou 3 antbérifètM^ dccompagnées de 1 ou dé 2eipMi«* 
mules. — Fleurs femelles : calice minime^ squamiforme, 3 fide (qiiel^ 
quefois nul), ovaire k 3 loges uniomlées. Style épsâs4 eoiirt> tHparti. 
Stigmates 3 réfléchis. Gaplule globuleuse tricoque. 

Arbres ou arbrisseaux. FeulHes alternes, non stipulées, glabres^ 
crénelées ou dentée» ou rarement entières. Fleurs mâdes en dmlion 
aïillaires ; fleurs l^nelles, tantôt en ftetit nombre à la base des ébat- 
tons mâles, tantôt en grappes ou en épis, Sok aiiHaires, sok tenéf- 
naux sur des individus particuliers. 

La plupart des plantes de ee genre OMtienneBt Un sn^ iaîicux plus 
ou moins caustique. On ^n connaît 3 espèoes^ dont 8 éraisemt 
aux Antilles, 2 ati BtiéiAI et 3 dans l'Asie équatoriale. 

E. agallocha, Rumph. Ce végétal est fî'équent éafns les tles Moèil- 
ques. 11 fournit du caoutchouc (Decand., Essai, 263); d'après Lesche- 
nault de la Tour, il répand en bfûlaat une fomée qui est très-nui- 
sible. Rumphius raconte que des matelots, ayant frappé à coups de 
haeheles ptedS'<le ces arbim, reçurent dates la figure le sue laileux 
qin en jaiHîssait^ et pwdirent la vue* Son £ruit d'idM>rd presque 
insipide bràte bientôt la bouche. Quelques auteuri^ prétendènl t^nn 
des boisd'aloès 6At produit par ce végétale Voici d'après M. iîuibtert 
les caractères d'un de cesib^is qu'il désigne smosle notn de «alaijdbic 
feux, et qu'il pense être |>éQdQit par l'excodcarid ag^dioebutfi. Ce bais 
est noueux , très-pesant, compact , onctueux et IrèsHTésmeux, H est 
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à l'extérieur d'un brun rougeàtre uniforme ; maÎA la nouvelfe aecUos 
qu'y produit la scie offre une couleur uA peu plus grise, marquée 
de taches noires, dues à un suc particulier extra^asé ; q'est ee qu'on 
exprime en disant qu'il est jaspé; sa cassure transversale n'offre pas 
de tubes longitudinaux , ce qui tient peutrétre à la grande quantité 
de résine dont tous ses vaisseaux sont gorgés; il a une forte odeur de 
myrrhe et de résine animé mêlées, son intérieur présente des exca- 
vations remplies d'une résine rougeàtre qui a quelque analogie avec 
la myrrhe ;^ il se réduit en poudre sous la dent et jouit d'une saveur 
amère; il répand un parfom très-agréable lorsqu'on le bràle ou 
qu'on le chauffe sur une plaque métallique. 

Les bois d'aloès sont fort célèbres dans l'Orient, à cause de leur 
odeur agréable ; on en fabrique des boites, «t on en brûle en Chine 
pour parfomer les appartements. Anciennement on les employait 
comme anthelminthiques et stupéfiants. Us feisaient partie de l'opiat 
de Salomon, de la confection alkermès, etc., actuellement ils ne sont 
plus employés en médecine. Les parfomeurs s'en servent quel- 
quefois. 

E. camettia. On se sert , en bains , de la décoction de ses feuilles 
contre la syphilis; on en emploie aussi pour nettoyer les ulcères. 

E. cochinensis, Lour. On emploie la décoction de ses feuilles con- 
tre l'épilepsie (Ainsi., M€U. ind.r t. 11, p. 438). 

Genre hura , L. 

Fleurs monoïques. — Fleurs mâles : calice court, urcéolé, tronqué; 
étamines monadelphes, androphore cylindrique; anthères verti* 
cillées, bi ou trisériées, insérées sous des tubercules. Fleurs femelles : 
calice urcéolé , entier , appliqué étroitement contre l'ovaire ; style 
long, infundibuliforme; stigmate large, concave, pelle à 12-18 rayons; 
capsule ligneuse, orbiculaire, déprimée, à 12^18 sillons, et à autant de 
coques monospermes , s'ouvrant avec élasticité. 

Arbres lactescents. — Feuilles alternes, stipulées, enroulées avant 
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leur déyeloppement ; pétiole bigianduleux au sommet, stipules ca- 
duques. Fleurs mâles en cbatons siiiiples, écailleux, pédoncules, ter- 
minaux« écailles imbriquées, uniflores. Fleurs femelles solitaires dans 
le vokinage des fleurs mâles. 

Ce genre se compose de trois espèces qui sont indigènes dans TA- 
mériqùe écpiatoriale. 

H. crepitans, L., sablier élastique. Cet arbre habite le Mexique^ 
les Antilles; le sue est très-caustique et conti^[it du caoutchouc. Le 
fruit, débarrassé de ses semences, sert à foire une sorte de poudrière 
d'où lui est venu son nom français ; mais il faut avoir la précaution 
de^l'entourer d'un cercIe^ de fer ; ear il éclate souvent en autant de 
morceaux qu'il y a de valves , ce qui lui a valu Tépithète latine de 
crepitans. Les semences sont plates^ orbiculaires, feuves, recouvert 
tes d'un léger duvet ; leur saveur , d's^ord douce et agréable , est 
bientôt suivie d'âcreté et de ehaleur à la gorge. Elles oni été analy- 
sées par M. Bonastre, qui les a trouvées composées, sur 1 80 parties, de 
huile grasse, 92; stéarine, 8; parenchyme albumineux, 70; gomme, 2; 
humidité, 4 ; sels 4 {Journal de pharmacie, 10, 479). D'après Anb|^ 
0,10 de ces semences purgent autant que 2 gram. de jalap. M. Cpui^ 
ttn-^esfossés, pépiniéristq à Orléans , a fait connaître un empoison- 
nement par ces semences ( Annal. Société d* agriculture). M. {liçord 
en a administré 2 grammes à un chien qui n'en a rien reas0nti de 
filcheux. On prétend que c'est dans l'embryon que résident les pro- 
priétés actives. On extrait de ces s^n^ces une huile qui a été^- 
ployée comme purgative par Hamilton. M. Stephens Ta* conseillée, 
dans la ccJique métallique. M. Rufz en a donné 8 grammes à un 
chien , qui hii ont.causé cinq vomissements et sept à huit selles dou- 
loureuses. M.' Chevallier a signalé, dans les il nna/^^ d'hygène fm^ 
blique, lès inconvénients de la vente publique des capsules de sabl^r,^^ 
à cause des qualités vénéneuses de sesamandes. 

n. 6rasiliensis, Willd. Martius dit que le suc de <oe vég^t^ est. ^P>H. 
ployé comme anthekninthiqùe. Les naturels do Brésil s'en, servent, 
pour enivrer le poi$son {Syst* mat. med. brm*^ 67).: 
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Genre hipp&mmme , L. 

Fleurs monoïques. — Fleurs mâles; caliez turbiné^ lHfiiW% aiitfko* 
pkore hidivké, bianthérifère au sopamet, asthèras fMinées extrorses. 
— Fleurs femelles : calice triparti, ovaire pluriloeulâire; la^ IWÎ0« 
Yuléea; slyle court, épais ; stigmatem, le plus souvent 7, ray^mmipts ; 
drupe ebarnu fatctesceot, pomiiorme; noyau ligneux, p|uryk)ici|laire, 
ippégu^ièr^ment anguleux, k>ges monoqpesvMS. 

' H. muminilla, L. €et arbre cnut lur les pb^eadea AntiUea et de 
r Amérique «éridioBale. Peu de végétaux sontdouéade quaUté» aussi 
malfaisantes. Cependant , on à beaucoup exagéré les dangers a^x,-* 
queb étaient exposée» les personnes qui Feposaîe»i sous son om-^ 
brage ; ainsi , M. Ricord déclare avoir dbrmi pluôeursfois spw Tom^ 
brage redouté^ après de longues courses sur le botd cte la m^^ ^ 
pen<font 1^ cbakurs les plus fortes , sans en étr# mtùmmodé. Ph^- 
sieurs fois aussi il lui est arrivé de s'abriter Mm deA.mmMX»U\iQn 
pendant la ptuiCf et de la reoeimr à dessein sur k& tataira ,; saM en 
avoir éprouvé d'acci4Nit. Ge feit avak déjà été o(MiflCftté par JaccpWQ 
d'une manière énoore plus remarquable ^ puisqu'tt. kivait reçu ^M» 
eau sur tout le eotps nu. tt serait possible, dil li« Ricord^ que pw 
ht réunion de certaines conditÛMis daas Tarbra H cbda laSibotnmes^ 
Feau qui tomberait des inancenilMersprodùsiÉ i|nèé9Uptîo«ià la peiM». 
des phlyetànes. Ces conditioesi sont, pour Farl^, rexhalaMkm d'HM 
substance vénéneuse extrêmement volatile; e^pourl^abommeti, l^s. 
circonstances d'âge, de tempérament et d'élat fii^orablesàtâriq^tÂw. 
£a racine de cet arbre 9 arrachée d«pai0treîs ymn et souwse^à h 
masti^tion, a coloré iaunédiatemeat la salive, en. jaune, en. produis 
sant, une demi-l^eure a^^rèt, uip sentiment de pieô«w»Mt 4 la lap<- 
gue et de chaleur à la bouche et à la gorge ; deuac bnires. après; , la 
salivation était Irès-abondantQ , et ce ne fut que pluafèurs heures 
après que le tout rentra dans l^ordre. Bif qutrtsï espërieneasv fHtes par 
M. Ricord sur des chiena, avec Tinfiisioede cette résine dent Heau eti 



dawf le Tint n'o&t détarmiilé che^qeg aniiMiiiiau^iiii «c<»deiit Le boit 
du manoeniUier wi léger et se corrompt faoîleaieiit. Oa dit que sa 
fumée est dangereuse. G^[>eDdant<m Ta proposé pour guérir le crabe, 
sorte 4e tumeur qui yient aux pieds des nègres* Les feuilles récentes 
froissées entre les doigts ne produisent aucun effet sur eu ( il ^c» est 
de. mène si on les pile avec de l'eâu^ et qu'on lea applique sur le dos 
de la main , même en léa y laissaBit deux heures ; mais lea résuitata. 
semt di£Géref ta si on les applique sur la peau dénodée ou les inemr* 
branels muqueuees, eUea produisent alora Finfi^mmationei deiipUych 
tènes. La sapeur dégiagée de la déeoction de ees feuillea est délétère. 
On prépaie avec ces feiiilles un extrait que Ton administre à la. dosiev 
de 0,30 à 0^60 dana Téiéphantiasis ^ la paralysie (jDeaeoartiki^ Fiùfe 
de^ AiUiUes, t. d, p. 12). 

Le fnût a la forme et la couleur d'une petite pomme d^api , une 
odeur trèa-anave ; d'abord il n'a point de sayetur* mak bientôt oa 
ressent dans la houohe uaetcuisaen tràs«vive« Mr Bioopd a épmuvé 
sur ké4néBae fes effets prodi^ite par ce fruits « Le 3 mai 16229 dÂI*U, 
en retenant d'un» partielle plaisir^ je mis dftna iaa poc^e une pomme 
miïfe de maneeidllKr^ que je troluirai seus ui^ arbre au^^bovd de la^ 
mev, et I& aeir mène ^ arrivé eàez' moi» jela m&ebat pTes^^toiMe 
sans i^ayalen son goâi me parut très-£ide et peint du tout^ei^^ageaM* 
mais eette indittérence ne fufcpias longue; deux minutes après, il me: 
sembla ayonr la boucbe pleine de poivre; la ebaleur ^tlêa picote^, 
mcnqil^quej'y ressenlaôftëtaîeAt presque insupportables. J'eus recoura 
à l'fif u finucbe. J*en tina dbiiWr la boucbe, avee le aein dû la renouiie-, 
1er fort somrenA. ^nq léîniutes apr^ , la sensetie» brùlsaM:^ éuû(> 
eneete plils Sorte; uno heure phis tard^ ^ commençai à satfy^raboiBK. 
dammaM» aiovs^ki douleur m tolma un*peu ei je meeoudiaiw Le le«^, 
demntn à quatre heures dianMifi, riniérieur de mes lèynei^et le beiM 
^de ma langue étaient ipemplûi de petite boutons, el une vésii^iik.a'éti^ 
ftNTflMée dflOMi km^ieu démon palais^ touicela m'eiiieaaiQMiaifc eo^wei 
une seÉsaition très-désjAgréablev maia sti^qportable< Ikà'élait aussi dé- 
^yciappé mifflapd aomtaf^ de pjMîta biH|tons aurnwn men tWk Toute? 
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la journée, ma bouche a été très-enfiaminée.» et je n'ai pu manger 
qu'avec une grande difficulté , j'ai souffert encore toute la nuit. Le 
jour (iuivant, 5, la douleur s'est apaisée, les boutons du menton sont 
tombés en desquamation, ceux de la bouche ont disparu^ et tout a- 
été dissipé te 6 au soir. » ' 

Cn autre feût observé chez l'homme est le suivant : il est rapporté 
par Peysftonel, dans les Transactions philosophiques, année 1758. Un 
soldat du Piémont ^ étant esclave en Turquie , prit des pommes de 
mancenillier pour des pommes d'api , il en mangea deux douzaines; 
une heure après, le ventre était très-tuméfié, il éprouvait une ardeur 
extrême dans les intestins, avec impossibilité de se tenir debout ; ces 
symptômes allèrent en augmentant , les lèvres étaient ulcérées et il 
avait des sueurs froides. On lui fit prendre abondamment une décoc- 
tion aqueuse de feuilles de ricin. Il vomit et fut purgé pendant quatre 
heures, tous les accidents diminuèrent peu à peu: au point que vingt* 
quatre heures après, les souffrances étaient nulles. M. Ricord dit 
qu'on peut toûther les pommes du mancenillier, soit vertes, soit mû- 
res, sans qu'elles produisent aucune éruption à la peau. Le père La**^ 
bat prétendait que la chair des crabes qui avaient mangé de ce fruit 
était funeste à l'homme. M. Ricof^ a (ait une expérience qui lut a dé- 
nîoiitré que ces animaux ne se nourrissent pas de la chair de ces. 
pommes, ce qui prouve que l'assertion du père Labat n'était pas 
exacte ; le suc du mancenillier s'écoute abondamment par des inct* 
ùons élites à l'écorcede l'aribre, surtout à celle du tronc, ets'échapge 
par gouttes du pé^le des feuilles nouvellement détaillées , il peut 
aussi être exprimé du fruit. Ce suc, examiné en fj^ancepar MMj Or^ 
fila et Oltivier (d'Angers), offre les capactères suivants : il est d'un bkdK 
laiteux, entièrement semblabîe à^eetuique contiennent eentaÎM vé^ 
géfaux. 11 est pfesque concret e€ répand unb odeur peu piénétraste, 
mais analogue à telle d'un THélatige'de feuilles d'absîntiie et de t»» 
naisie' broyées ensemble. Quand on respire œlte odeur pendant quefr* 
qae temps, on éprouve des^y^eotemente^asifez vift^titourdesaUes jdu 
nez, aux lèpres, «iixyMK,^quî'dttréiytphfiiieiir8lieùr^ 



la tamHir ^esl laidb d'vfaord, pois Acre> détwanae une diaktt# brûlante 
ttcms Farrïère^gori^e quand onea applique -une très^^iteifoiittèaur 
la langue , H léÈ pilrties du visage quî ont été en contact avec lui ne 
tardent paà à dereonr le siège d'une dâ^oangeaison assea grande, et 
d'une inflamination ërysipélateiise, avec éruption de pustules imiKai- 
res excessivement ténues dont le dessèchement et la desquunation 
s'opèrent an bout de quelques jours. Il résulte d'expériences faites 
sur les animaux pai' MM. Orfila et OlKvier, cfue le suc du manœnil- 
Ker est un poison acre et irritant, qui agit en détemnnant une inr 
flammation intense des parties avec lesquelles il est en contact; c'est 
un des plus ènei^ques de tous ceux connus jusqu'à ce jour et qui 
sont rangés dans la classé des poisons végétaux irritants. Il est pos- 
sible aussi que la rapidité de la mort, dans, les cas où le poison 
est appliqué sur le tissu cellulaire, résulte de l'absorption d'une 
partie du principe délétère qu'il contient. M. Ruh a fedt der- 
nièrement quelques expériences sur les animaux, 24 grammes 
dé ce sue ont tué un mulet au bout de dix* sept heures. Un 
chien qui en avait pris 48 grammes a succombé en six heures. Jl 
y avait dans l'un et l'autre cas des traces d^inflammation. Quand on 
en frictionne k peau, il [Nnoduit une sor^ de vésication^ £ait tomber 
les poils^ mais ne produit aucun accident, même introduit à l'aida 
d'instnunents.ptqUants. Seulement il existe à l'endroit de la piqûre 
une inflammation locale phis ou moins vive. M. Ricord a remarqué 
que chez tous les animaux empoisonnés parce suc, la glande paro- 
tide gauche était gonflée. Les Caraïbes se servent, dit-on,* du suc de 
mancenilfier pour empoisonner leurs flèdies. IVaprèsM. Rieord, il 
perd beaucoup de son activité à l'air ; selon M. Rufz, il conserve ses 
propriétés délétères pendant six mois ; le principe actif du suc est , 
d'après MM. Orfila et Ollivîer, une matière acide, cristalline, iion vo- 
latile ; M. Pelletier dit qu'elle forme des sels avec di^rentes bases 
(Aou(^. ôibl, méd., t. 8, âfXl), M. Biûord n'admet pas, comme le disait 
Aublet, que ce suc jouisse de propriétés anthelminthiques. D'après 
M. Germon, médecin-naturaliste, ce suc est le remède du cancer ; les 
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fliatiJÉto^ftdv BrénU qui le atniiâmi«itppan,(titt hûBMte), «itoiMmit la 
partie ncmmidade avec la pâte <le roeou, etvevafiitaiftr celle jcanoé- 
nuse du suc àe manceùiUter^ qui se coogfule 8ur4e-ctiamp, en fiûsànt 
prouver aviaujel^ dans cet instant, une sarveur^onsidéréUe, et par* 
fus unfiax d'urine notable; la respiration s'o|^>resse, maïs éda ùe 
dufe pas« Lori^e Teediare pradinte par le suc toaiibe, ta plue est 
ôoatriséew Qœkfuefoifi il £aut une deuxième ^pficaUoo, €(ui doit être 
iaile ai^ec un soki eslrôme, car si le suc tocabait sur une partie non 
eanoéreuse, mais vives le malade pourrait succomber par l'absorption 
qui s'en ferait. L'iebcM* cancéreux est annulé par le sue de l'arbre, et 
ce mélange, donné à des animaux ne les tue pas, ce qui aurait lieu 
par tout autre mélange. (Récit fait par M. Germon à la Soôété de 
médecine de Paris, 3 fév. 1837). 

Le mahoenillier contient aussi une sorte de gomme-résine, opaque 
jaunâtre, peu abondante, 'friable comme celledegayac«.On l'emploîe 
dans les hydropisies (fiarham); M. Ricord l'aacbninistré à la dose de 
0,'7âs chez un ebien qui ^ €^ du ptyalisme rt plusieitfs évacuatioifi 
d'urine. Cette substance a dcmné à l'analyse les résultats «uivantt : 
résine, 0,5% gennne, 0,40 ; corps étrangers, 0,10. AL Rîoord dit que 
rënulslon des semaices de nhaindiroba est la seule pr^fiaratioa qui 
ait quelque action comme eontre^poison du sue de maneeniUier ; en- 
core fecit-il que la dose de suc avalé ne scrit pas trop grande; il feut 
foire précéder remploi de ce moyen par les vomitifs. 

Ittppomane vient de tincoç, cheval, et de fuevia, fureur, parce 
que les Gmcs ont cru reconnaître dé l'analogie entre fai seule efl|ièoe 
qu'il renferme, et un végétal d'Aroadie qui, rendait les cbeiraux &i- 
rieux et qui parait être le stramonium ou une euphoHM (Mérat). 

Mancinilta vient de la forme de son £rutt, qui ressemble assez à 
une petite pomme, manciniUa em espagnol. 

Genre stittinffiéL.Gatdi. . \ .. 

On en œnoait trois eapèoos :» ^ ^* !' 
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5. sebifera, Mich. Le stillingia portchsbif «si indigène en Chine, 
où il porte le nom de d'u-kieu-mu. On se sert des semences que l'on 
fait bouillir avec de Teau , ' afin d'en relipèr la matière grasse avec 
laquelle on fabrique des chandelles; en ct^ntudÀni'ces graines et les 
exprimant, on en obtient une huile bonne à brûler. D'après Hamil- 
ton, on emploie la décoction de la plante mêlée avec de l'huile de se- 
mences de moutarde pour f ri()ti6nner léte personnes atteintes de fièvre 
nocturne. Ce stillingia est maintenant naturalisé sur les côtes de la 
Géorgie et de la Caroline , mais EUiot dit qu'on n'en tire aucun parti 
On le cultive en plein air dans les jardins de botanique des dépar- 
tements du Midi, et il mériterait d'être multiplié, è cause de l'élé- 
gance de son port. 

.V. syhatica, L. CeUe plante de la Caroline est regardée par 
Barton comme un puissant spécifique dans les maladies syphili- 
tiques. 

Tribu 111..— Acalyphées. 
Genre tragia, Plum. ' - 

Environ quinze espèces composent ce genre, réparties entre l'A- 
mérique équatoriale, l'Aniérique septentriofiale et l'Asie équato- 
riale. ■ ^ ' ^ 

T. carmabina , plante de l'Inde, dont la racine «st employée- comme 
diaphorétiq^, désaltérante; on eh donne l'infusion dans les* fièvres 
ardentes. - - • ; 

T. cliamœlœar'^L. Arbrisseau des) mêmes «régions, doû( le suc, 
pris dans du vin, eat astringent ;'Ciiitav«cide l^huile, il est corrobo- 
rant V fe plante eb embrxM^alioodiaHpede vè|^gn(Rheede , hort^^mal. , 
t. 34, p. .U.64). . )' •. ^- ' •> • 'fi- ui ■ 

T. cor (ta ta, VaW. Cette planté a, cfaprèB le D*^ Hamilton, laprp- 
priété. d'augmenter les sécpétiqns grgissëusei»«4'ppennatiques'(Ains- 

1848. — Dtttoii. 6 
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T. iiny|^crfita,» h* Petite {tUnle de i'fcwle, edEiptoyée contre la 

T. volubilis, iL. rËat wie Uane.doDtk sue trèfi-ceoi^iqiieest etn 
ployé en. A^^e , avec addition ;d& chlorure de iu>dmm , |M>ur détruire 
les ulcère», appelés ora6e3,ret dans le pian (PétMz). 

Genre PMmetià. 

P. voluMUis, L. {,P. coriculata^ Smith). Arbrisseau ^eamiimteux 
de rit^de qu*on plante autour des maisons , et dont les feuilles cuites 
dans le lait de cqco servent à préparer un mets agrëableet iléBcat. 
De CandoUe dit que ce végétal produit du caoutchouc. 

Genre mercmiéUis, TfOuim. 

Fleurs monoïques ou dioïques mâles ; calice 3 ou 4 parti ; étamines 
8 , 1 2, ou un plus grand nombre , filets libres , saillants , anthères 
didymes globuleuses. Femelles ; calice semblable à celui des fleurs 
mâles; étamines 2, 3 réduites à deS: filets stériles, appliqués dans 
un sillon creusé de chaque côté de l'ovaire didyme, à 2 ou 3 loges 
upipvul^s ; iStylc^ 2^ ^ uroiirls, )éiargîs et frangés dans (leur •contour ; 
capsule hispide outomeateuse à 2, plus 4*arement 3 ooques sub- 
globuleuses monospermes qui , à la maturité, se séparent d'un axe 
peftsîstant en s'^Hivi^ant savjec élâfitidté, selon la nervure dorsate. 

Pi9£tl^es i aiWueUes lou ; vivaees , herbacées , quelquefois suffrutos- 
centes , à suc aqueux , bleuissant plus ou moins par la dessicatîon , 
feuilles opposées ou rarement alternes, stipulées, dentées ou entières, 
à fleura axillaires et Iterminales;: lesitnélesiëispdsés en 4pis agglo- 
mérés^ les fmielles ea ^épis ,'Ou en faisceaux ou tiolitafres. Les dix 
espèces dont se composent ce genre croissent en Eur(^ , à Tex- 
cepAîofti de denx, Tune duSé^alv T^Marf de l'Inde. 

rolle, est extrêmement commune dans les jardins et endroits cultivésr;^ 
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elle fleurit en juin; son odeur )est désagréable; comme vireuse, sa 
saveur légèrement amère et'âaiéè. Dé tout temps, oiï Ta employée en 
médecine comme làxatiTC. Hlppocrate là faisait appH(jtter en cata- 
plasme sur les parties génitales^, pour provoque^ la ^sortie de Tar- 
rière^feix. Ck>uan faisait' niai^ei^atuic'enfanls^ l[]ui'avaiéht des vers 
une soupe préparée avec cette plante ( Hort. monsp. , p. 377 ) ; les 
paysans des environs de Ferrare emploient le même moyen pour se 
purger ( Murray , Àpp. méd. , t. 4 , p. 223 ) ; la cuisson enlève à cette 
plante son principe actif et la repd insipide: aussi, en Allemagne, on 
la mange bouillie comme nous le faisons pour lesépinards. On en fait 
aussi des cataplasmes émollients. 

L*analyse de celte plante a été faîte par M, Feneuille , qui y a dé- 
couvert un principe amer légèrement purgatif, du muqueux, de la 
chlorophylle, de Talbumine , une substance grasse, blanche, une 
huile volatile, de la gelée, du ligneux , divers sels. 

La mercuriale annuelle entre dans l'électuaire lénitif ; on en pré- 
prépare un miel avec le suc. MM. Trousseau et Pidoux, dans leur 
Traité de thérapeutique^ Mérat et Delens, dans leur Dictionnaire, 
prétendent quelesphartnacieni y ajoislienlaoe'décoctiôn'idegrabeaux 
deaené.rj6:necrwa|ias que oeile additâovtaitiiwuu Oa^^en^fait'atissi 
un sirop connu sous les noms de mercuriale composé, de longue^^'ie 
ou de Calabre. 

Le mellite de mercuriale ne s'emploie pas à l'intérieur ; on l'admi- 
nistre en lavement à la dose de 60 à 100 grammes. 

La mercuriale a reçu lé nom du dieu Mercure; les Grecs là ûom- 
n*aientEp(3È6a'(toTavYï, herbe de Mérctire. ' ''" 

M. pereftnis. Cette platîte croît dans lé^bois montueûx, couverts; 
dfe eî5t trts-comnninfe au bois de Vînceniies, jouit de propriétés pur- 
gatives trèsniharquéës r aussi ne fatit-il pas la toBffoniàrè nvec la pré- 
cédente, àoiâtte^assblré que cetfë'plâiltfe' peut caiikerdk Vomîsse- 
ntènts; deè *sèîlëtf, *^d4 là fifevK^^ dé l'àiSsoei/issëmem , defe cori vulsîori* 
et la mort. Linné dit qu'elle est nuisible aux hommes et aux ïnou^ 
tonïi'^m là'mangént' {Kc^deStlèdê, 360)V Sôti fifuc' teint en b^eu ; 
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mais cette couleur, peu stable, n'a pas permis qu'on s'en servit dans 
la teinture. M. Vogler rapporte qu'on peut extraire de sa racine une 
belle teinture bleue, et une autre d'un beau rouge carmin. 

M. indica, L. On obtient, selon Loureiro, par la cuisson des feuilles 
de cet arbrisseau dans du bouillon , un purgatif qui ne cause jamais 
de tranchées. 

Genre acalypha , L. 

A. indica, L. On emploie, dans Tlnde, la décoction de ses feuilles 
avec un peu d'ail contre les vers des enfants. I^ décoction de la ra- 
cine est purgative (Rheede, /for^ malab. X, t. 81, p. 161). 

A. betulina, Retz. D'après Âinslie, ses feuilles sont employées dans 
l'Inde comme un stomachique agréable dans la dyspepsie et dans le 
choléra; on les regarde aussi comme atténuantes et altérantes. 

Genre caturus, L. 

C. spiciflorus, L. Cette plante croit aux Moluques et à Ceyian. D'a- 
près Burmann, on emploie la décoction et la conserve dans la diar- 
rhée. 

Genre omphalea, L. 

O. diandra, L. (0. cordata, Swartz). Cette plante croit à la Guyane 
et aux Antilles. Selon Aublet, ses sarments sont remplis d'un suc 
abondant qui étanche la soif sans qu'il en résulte aucun inconvé- 
nient, pourvu qu'on ait la précaution d'en séparer l'embryon. M. Per- 
rotet ne parle pas de cette circonstance; il dit qu'elles sont boon^ à 
manger, et qu'on en feiit des cerneaux. La décoction des feuilles 
passe pour détersive. Ce végétal est appelé par les naturels liane po^ 
paye. . 

0. triandra, L. (0. nwifera, Sw.). Cet arbre croît aux Antilles. 
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D^apriès NichokoD, les amandes oûI un goût de noisettes lorsqu'elles 
sont récentes , mais elles rancissent promptement. On en exprime 
une huile analogue à ceUe d'amandes douces. On accordejà ses fleurs 
des propriétés astringentes. 

Genre atchornea, Soland. 

Aucune espèce n'est employée en médecine, et si j'en parle ici, c'est 
pour signaler l'erreur commise par quelques auteurs qui ont pré- 
tendu que Fécorce d'alcomoque était produite par un arbre de ce 
genre , tandis qu'elle l'est par un végétal de la famille des légumi- 
neuses, le bowdichia virgilioides. 

Tribu IV. — Crotonées. 

Genre siphonin, Rich. 

■ * ■ t 

Fleurs monoïques ; calice 5 fide ou 5 parti ; esti^ition valvaire; 
corolle nulle. — Fleurs mâles : filets soudés en androphore colum^ 
nalre, anthérifères au^essous du sommet; anthères 5 ou 10 verti^ 
cillées, adnées, introrses. — Fleurs femelles : ovaire hexagone, trilo-r 
culaire porté sur la base persistante et circulaire du calice; loges 
uniovulées. Stigmates 3 sessiles suU>lobés ; péricarpe gros ; écérce fi- 
breuse, recouvrant 3 coques élastiquement bivalves. Arbres lactés^, 
cents, ramules feuillus au sommet, feuilles longuement pétîolées,, 
trifbliolées; folioles très-entières, glabres, veineuses. Grappes axil- 
laires et terminales paniculées; grappes partielles composées d'un 
grand nombre de fleurs mâles et d'une seule fleur femelle termi^ 
nale. 

Deux espèces composent ce genre : 

5. câhuchu, Will. ; hei^ea guianensis, Aubl. Cet arbre, dont le tronc 
acquiert de 17 à 20 mètres de haut sur y^ ^ ^ mètre de diamètre^ 
croit dans les forêts de la Guyane. I^es Indiens du Para donnent à cet 
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af'lK^ l^ moki^Mnini^ , 6t leaihafakaBtsid'fifimeraldas^ provinoe de 
Q^l^çk^ deim ifi^éftou^ h.nomiàlhéw^ Soa boi» est léger et propre à 
foire des p^ids oiâts. Aublet dit avoir maDgé les amandes de son 
fruit sans en avoir été incommodé. Si on- lespileet qu'on les ^ fesse 
bouillir, on en obtient une graisse utile dans la préparation des mets ; 
mais c'est surtout le si|0:J;a^teuxquÂ découla par incision de Técorce, 
et qui est connu dans le commerce sous les noms de gomme élastique, 
deimûtitcA^NM,! qu'il noiuiiflopônle de èonniûtpe. 

Cette.sub$tanoeiesl bruoâtrovbloi^de/denii-^rampai^ntelttrBqu'^tf 
esteniaiDe'BÛnce^ fleoible et élastique ;' s» fonne la pfds^drdiiiaire 
Mb celk d'une goiuvle; oh eoi trouve aussi sous la forme* d^animdux, 
et depuis quelques années en masses assezi volumineuses; son odeur 
est nulle ou très-faible; il en est de même de sa saveur. 

Lorsque le suc du siphoiua cahuchu. a été conservé dans des bou- 
teilles bouchées exactement, il est blanc; il n'acquiert la couleur 
qu'on lui connaît que par sû^ exposition à la fumée. Je ne pense pas 
que la simple exposition à l'air puisse lui communiquer la couleur 
hwfÊiaAtn qma presque tout le caoutchouc que l'on voîtdatisle eom- 
merce-w Ge quî^ dame, quelque poid^ à cetleldée^ c'estt]Ue' Thompson 
papportlQ avoir vu du caoutchouc venant deil Indes' orienmle^; qtl^on 
avéttj laissé s'épaissir à l'air, qui était blanc^jauttàfre. 

On xloit oonsidéner lei caoutehoiic comuM un praduic îmttiédiai 
dèst viégètauxL Cette : substance .eâùste dans «iup gfradd^ nombre de 
plantes Jtppaptenant aux feimtUe8^è»«tiphorbiaeée^ dè6<tirrïcées/de5> 
apoeynéea, des composés ^el; des Idoéliacées. 

Jeidéorirai dans le» généralitéa^celles qui font partie- de Ja première 
fiunille; quant aux:. qoaine au|i;«s^ en^ votei: réntunéralietn^ d'après 
Mneat ei ftefaeasj 

Végétaux de la famille des urticées dont on extrait le caoutchom*; 
les principaux sont : artocarpu^tim^gri/blitt'^ bagasstti^uianensis , 
i^tjb\^ \ àr^mwmûlkaêtruM^ &yv. y.sae^opiapedtata; L. ; fkk»^eUeptica , 
KoiMlhj;/?4€iii^a'ca>L.; F. indka^Lr^iE.wmiMém^lAutÊhy^ ESr0ii^om,}j.\ 
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Végéteu^ deJatCsmille des lapocy bées dont on ex4ràt(le((»oub- 
chouc; les .prk;i€iî{)aiui^ soflK : Vnpoûymm foennubitwm, L. ; nactepm^s 
sifriacny L,; pacimnagui(meH$is\, Aiibl; tuyoeolaria e^Mltco; Roxb. ; 
vahea gummifor^, Pdirei; hançomeà specia^a, Gomès; plusieur» 
espèces dt plumieru et^e tif^emfS(mônÈana. . / . 

Dans la Camille des composées, il n'y a. que l^^xoUdphorautiti^^'et 
dans celle des lobéUacées ie hàetia <HMMiià/iquô, Humb. t 

Le cdoutcdiouc sevt à beaucoup d'usages^iOnenlaildes soiideflgi^ <fos| 
bougies, 4les iubes ^Bsophâgîeni^ des :pèssaîres; des canules, des bouts 
de sein, des liirinals* d^banda^sg 4es'Coi[rsclbv6|c. MM. ^MiëHet) 
Guibal sont parvenus, à Taide d'un dissolvant particulier, etporiune 
stiite de procédés oouveauii, à ierxédaiDeiett fils^nHli retiouvfcfnt de 
tiasuL de 8((He etdeooton^ et; ils eor font des ;yètkineiiitsJégersv soupiesi 
et<éfeati^es» .-^ . ' - »" i -.,•»•;.• , -'-i) r-j 

,fO'>9fMrèaMitcb^ll^ (flArét^q^.c^iJS^lesd'uAeiisiDCeurextyôoie eii 
le laitiant trei^per dou2e ouK^uatonze heu^es 'datas «Letber. L^eau ni' 
Fatcool ne dissolvent le ^outeboûc; il, se)dissoiil>ddini*'fétheD privé 
d'alcool , dasA l'essence de térébenthine^^edlifié^^.dan&^traile empy^ 
reuinatktue , telle que celle qui pesie>aprè6'la| dibtîUàflionducbaTi>on: 
de terre, du goudron^ liiais il .lie'dîsséut beaucoup miiBux dans le K<- 
quide que fournit le ga^ de réelairage fômprimé. IVaprès M.DuMas, 
l'huile que l'on obtient par laidiAiiliatKio du caoulohùuc peut emdîs^ 
soudre son poids. On s'en sèrt.pdur en imprégner des tissus dont oh' 
fait des serre-tétes, desoolkto^^jdef oaMlteaux^ desbaa, etcOflicuhit-^ 
nait l'usage que l'on feit dur^càoutobouc; podriefibeer te drdyod du 
papier. . . r, - '-j -:i' :;)•..':'••• i !. . ..(j ■ *. , > 

Le docteur Bertbold (d^.:Goiteng)».) «tt^oîe leicaoutcbpu^ pout^ 
arrêter les héniorrha^s;piteidkiitè&panîleiB f>iqûi«s de n^mrystfeci. ^el 
professeur.se sert du iP)oyen suivaint^^u'il dit réussir oonstatnmimi* 
et d'une manière insianlahëti : on coupe un moroeeu deèireuiohouc' 
d'une ligne d'épaisseur et de cinq lignes de long et de large ; on ap^> 
procfaeTune de sea.&eesck laiâamme>U'une bôugid,nJe'itaanlèfiëà 
ep i^eifiwdi^'lfi mpeJDfioie*ViOni/a iMssBiafcMraneâifilditv on la inetli^^ 
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dôuccinehtigor'dupa[^ier Joseph pojuir ta' rebdre égale, et on Vép- 
p]ic[ue sur làpicpiPev après avoir eu soin de comprimer celie-ci péri- 
dadfe quelques instants avec le doi^t<6t d'essuyer le sang; ont^ecouvre 
le peCitiiporceau de gomme élastique d'une bande de toile de dia- 
chylon, et l'on n'enlève le petit appareil qu'au bout de 12 ou de 24 
heures{JournatUeimédecine). ■ . 

Le caoutchouo a été préconisé' dans les derniers temps contre la- 
phthjAÎé* pulmonaire par le docteur palier, de Presbourg. H admi- 
nistre cette substance sous forme piiulaire, en commençant par 
Ov1<),i emportant graduellemewt la dose et 16; 20 et même 30 centi- 
grammes;» .'•»•■ ■•'* • •» ■' ' 

> Diaprés Delaborde^ médecin' qui a' voyagé ^ns l'intérieur 'des 
teifatss de la Guyimev ie suc laiteux de l-arbre au caoutchotic peut 
en découler en tout temps ; mais celui de le ramasser est b saison 
de8f)luie&, c'est ki temps quecboisissent les Indiens. As oommeacent 
par laver le trône de l'arbre depuis trois pieds de terre jusqu'à sept 
(Ht hqitç. ils lient ensuite ce tronc à l'endroit où ils ont commencé à 
le.lanrer avec une lia^^e de la gnr>sseur du petit doigt, sur laquelle ils 
placent une ifeùHIe dé palmier qui sert de gouttière, et dont l'ex- 
trémité répond à une moitié de calebasse posée à terre. Les choses 
étant ainsi disposées on pratique dix h douze incisions qui pénètrent 
l'écbrce en totalité; elles sont ordinairement placées les unes au- 
dessMs des autrei^, le suc s'écoule dans la calel3asse. ïinsutte, on en 
enduit: de$)moules «n terre glaise prépai^és d'avance et représeritant 
des bouteilles, des animaux , puis on)les expose à ia fumée^ 'l^rscjue 
cette première couche ne s'attache plus aux doigts, on en mer (lOe 
seconde qu'on traité de même, et on eii ajoute jusqiv'à oé qu'elle ait 
répaÎBseur^u'on veut ii|i donner. Quand <;ette, substance eât entière 
nm9i desséchée,- oh* brise le moules 'et on retire leâ fragmetits par> 
une ouverture que l'on a eu soin de laisser lors ide sa febri- 
ca^n.j : ' • - /. : • ■' K. . '» •- ^ - - ^' j- ' ' - . 

(;fiii;)i7fil, La. Condahiine donnai dans ies Méài^ires^defAôaéêmirt 
d0$*$ùknk€6 quelques notions Mr l'anbreauiicdqffiekotvo^ ni€(is*'€Â^fut ^ 
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MirtoUt L.^. Richard qui compléta sa description botanique ( Jotm- 
nal de physique , 1785)^ 

Genre anda. 

A. brasiliensis» Raddi {À. Gomesii, Â. J.). Arbre de toute beauté, 
nommé par les Brésiliens andaa-cu. Son écorce est nuisible, les na- 
turels se servent de Teau dans laquelle on la fait macérer pour feire 
mourir les poissons. Les semences, qui ont un goût de noisettes, sont 
purgatives à Ja dose de deux ou troi3 ; on en retire une huile dont 
on se sert pour l'éclairage, pour.se frotter le corps, pour la pein^ 
ture , etc. Administrée à la dose de 3 à 12 gouttes , elle purge , mais 
elle cause quelquefois des nausées^ 

Genre aleurites, Forst. 

A. moUueana, Wild. Cet arbre, originaire des iles Taïti, croit aux 
Moluques et à Java, où les Javanais t'appellent camiri; à Taïti;. ii 
porte le nom de plane de Cook; son écorce sert à confectionner des 
tissus, et en brûlant les Oj^ques, onfreAire un noir de fumée qui sert 
au tatouage (Lesson); ses noix deviennent mangeables après avoir 
subi la torréfaction. On en retire une huile qui possède les mêmes 
propriétés que Thuile de lin et qui s'emploie dans la peinture. 

A. ambinux. Indigène aux Moluques. D'après Gommerson, les 
am^^es torréfiées ont un goût trèsragréable. 

Genre eUBOCocca, Gomm. 

eL vemicia, A. Jqi». {vemicia montana; Lout. ). On retire de s€(f 
semences une huile qui est etnployéQjdansdesartset dans l'économie 
domestique. : i ! * ' . ' 

£. verucosa, Cos^m. {ért^^nàn^içordataii^h^wh.). £ài acbrc! est 

184S. — />ii/oi7. 7 
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originaire du Japon, où on lui donne le nom d*aèfnzin,ïkÀê d-huiie; 
il est cultivé à l'Ile de France. Thunberg rapporte que i'buiie ré- 
cente, extraite des amandes, quoique un peu acre, sert pour Fart eu- 
linaire. 

Genre jatrapha r Kunth . 

Fleuni* monoïques : calice 5-paitî ou SAohé , estivattov convolu- 
tive, corolle 5-partie ou nulle , esttvation contortive, disque^ annu<^ 
kîpe etsinué, ou bien à 5 glandules ou squamules -distinctes. — 
•Fieiirs mâles : étamines 8 ou 10, bisériées, monadelphes par la base. 
-*^ Fleujcs femelles : ovaire à 3 loges uniovulées, styles S, bilobés ou 
r bifides ou plusieurs fois dicbotomes, stigmates % ou un plus grand 
nombre* capsule tricoque. 

Arbres ou arbrisseaux, rarement heii)es, suc propre laiteux, 
feuilles alternes, quelquefois glanduleuses à la base, tantôt entières, 
tantôt et le plus souvent palmées ou lobéesv glabres ou bérissées de 
poils soit glanduleux, soit piquants, ^orymbes axtUaires ou tiermi'- 



On compte dans ee genre environ SO espèces. 

J. curcas, L. ; médicmier. Cet arbrisseau, très - touffu ,^ laiteux et 
d'une odeur vireuse*, croit dans les contrées chaudes de rAraérique, 
aux lieuic un peu humides; il sert à entourer les habitations; les se? 
menées^ comwies sous les noms de ffros pignon d'Inde, 4e ricin d'Amé- 
rique, sont noirâtres, unies, bombées, arrondies d'ud côté, planes de 
l'autre ; les deux faces présentent une légère proéminence et n'oF- 
frent pas d'écusson comprimé comme dans le ricin. Le test, ou té- 
gument , se compose de deux parties séparables, l'extérieure spon- 
gieuse, Tinlérieure dure, fri^, k cassure résmeuse. L'amande est 
couverte d'^uie>peUlculebtafl!icfaAtre qui est quelquefois chargée dte 
paillettes cristallines très -brillantes; son albumen, blanc, hvrileux, 
renfenne daAs scÉi^tMilieu^ unv grené etubryon. Ces semence sont 
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inodores^ d^une saveur d'abord douee&tre, puis acre; èônservëes 
longtemps, elles deviennenl la proie des insectes. 

Quelques auteurs pensent que le principe purgatif de cette se*' 
menée réside dans Fembryon ; ceux qui ont vu la plante dans son 
pays natal disent qu'en retirant l'embryon des semences , celles-ci 
peuvent être mangées impunément. M. Guibourt ne partage pas 
cette opinion ; il pense qu'il doit en être des pignons curcas comme 
des ricins dont toute la semence a des propriétés uniformes. 

L'analyse de ces semences a été faite par M. Soubeiran; il y a 
trouvé de l'huile fixe, de la glutine, de la gomxe, un principe sucré, 
UB peu d'acide malique, un peu d'acide gras, une matière acre 
fixe particulière. M. Soubeiran , ayant mangé une seule graine sèche' 
privée de son enveloppe et de son «nbryon , eut des vomissements^ 
Trois semences dépouillées de leur envelopjpe et énlulsionnées avec 
60 grammes d'eau ont déterminé chez quatre adultes en bonne 
santé des vomissements abondants, suivis de six selles liquides. On 
ne peut pas se servir avantageusement des graines qui se trouvent 
dans le commerce, car elles sont détériorées. II parait, au rapport 
de M. Kunth , que, dans l'Amérique du Sud , on prend les amandes 
du médicinier dans du chocolat ou de l'eau sucrée pour en dimi* 
mier la force {Nwa gêner., t. 2, p. 104). 

L'huile qu'on extrait de ces semences par expression est incolore, 
inodore, d'une saveur d'abord douce, puis, au bout de quelque temps, 
on sent une âcreté insupportable à l'arrière-gorge. Elle est insoluble 
dans l'alcool à froid ; celui qui est bouillant en dissout très-peu. Elle 
doit son àcreté à un principe résineux dont on peut la priver par des 
lavages à l'alcool. C'est dans cette résine que résident les propriétés 
éméto^athartiques. M. Guibourt a retiré de 1 kilogramme de ces 
semences 345 grammes de coques, 650 d'amandes, lesquelles, soU* 
mises à l'expression, ont fourni 140 d'huile; le marc ayant été mêlé 
d'alccol à 36^, et exprimé à chaud, a encore fourni près de 125 gram«- 
mes^; «D tout , 266 grammes. 

Cette huile est «aployée en médecine à la dose de 1 gramme ; èHe 
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produit souvent des Tomissements. Dans Tlnde, on s*en frotte le 
corps dans les cas de gale, de dartres, de rhumatisme. Lunan assure 
qu'en y mêlant la moitié de son poids de graisse , on en fait un bon 
onguent contre les hémorrhoïdes. Le D"* Reveel , de Canton , assure 
que le vernis de la Chine se fait avec cette huile bouillie sur de 
l'oxyde de fer {Journal de chimie médicale, t. 3, p. |557). M. Orfila 
a feit périr des chiens en leur administrant de 4 à 12 grammes de 
semences réduites en pâte ; il a trouvé leur estomac enflammé. La- 
racine de cette plante n'a fourni à M. Ricord qu'une petite quantité 
de fécule. Curcas est un nom indien. 

J. glandulosa, VahK. (croton villosum, Forsk.). Ce sous-arbrisseau 
croit en Arabie, où on emploie, d'après Forskal, son suc récent, 
qui ronge le fer, sur les furoncles. On applique ses pousses sur le» 
tumeurs pour les-amollir et calmer les douleurs ( Flora arab. œgypt., 
p. 163). 

/. glattca, Valh. L'huile retirée de ses semences est employée dans 
l'Inde contre le rhumatisme chronique et la paralysie. 

J. ggssypifolia, Lam. Cette espèce est commune aux Antilles et dans 
l'Amérique méridionale, où on prescrit la décoction de ses feuilles 
contre la colique , les embarras bilieux , comme purgative , ce qui- 
l'a fait appeler herbe au mal de ventre. Sloane dit que ses graines 
sont une excellente nourriture pour la volaille. D'après P.Brown, 
il croit sur son tronc des tubérosités qui sont purgatives et sternu*^ 
tatoires. 

J. multifida, L. Cette espèce, indigène dans l'Amérique, est appelée 
vulgairement grand ben purgatif, noisetier purgatif, médicinier d'E^ 
pagne, petit médicinier. Ses semences sont de la grosseur d'une aveline 
et arrondies, mais toujours anguleuses du côté interne ; l'épisperme 
est lisse, marbré, assez épais. Les Espagnols en faisaient jadis un fré- 
quent usage; mais il parait qu'ils s'en servent peu maintenant, à 
c^use des accidents funestes qui en étaient fréquemment la suite. 
Une seule graine est, dit-on, purgative. De Candolle dit qu'on peut 
manger l'amande ep ôtant Tèmbryon. M. Soubeiran a trouvé à l'ana* 
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hfue chin^ique la même composition que pour le médicinier. On 
extrait de ses semences une huile connue des Anglais sous le nom de 
pinhoen oil et employée au Brésil comme purgatif drastique. Elle 
agitxïomme émétique à la dose de quelques gouttes (/ourna/ de chimie 
médicale, t. 3, p. 557). 10 à 12 feuilles delà plante cuite légèrement 
purgent « à ce qu'on assure, sans occasionner de tranchée. Aux An- 
tilles, cet arbrisseau orne les jardins; on le cultive aussi dans les 
serres. 

J. napœifolia, Desr. et J. Urens, L. Ces* deux végétaux ont toutes, 
leurs parties couvertes de poils brûlants qui incommodent beaucoup 
tçft voyag^rs et les naturels qui marchent les jambes nues. 

J. opifera, Mart. Plante commune dans les près des montagnes. 
Les Brésiliens emploient l'extrait aqueux de la racine à la dose de 
2 à 4 grammes comme un purgatif certain, surtout dans l'hydropisie.- 
On dit que les propriétés de cette plante ont été révélées au peuple 
par un reptile ( tupinambis monitor, L. ) qui la recherche quelque- 
fois et se guérit de ses maladies par son empjoi .( Jduma/ de chimie 
médicale, t. 3, p. 5<M). 

J. stimulosa, Mich^ 11 lirait, d'après Michaux, que ce végétal,- 
qui habite la Virginie, a des tuberculei^ comestibles.. 

Genre jwùpha, Kunth. 

Fleurs monoïques , calice campanule. 5 parti; eativation convo- 
lutive, corolle nulle.-— Fleurs mâles: étamines 10« libres, alternative- 
ment plus longues et plus courtes, insérées au bord d'un disque 
charnu. — Fleui*s femelles : disque charnu hypogyne. . Ovaire à 3 
loges uniovulées.. Style court. Stig^nates 3 plurilobés. Capsule à 3 
coques bivalves.. Arbres ou ai^Mrisseiaix, suc propre laiteux^ Feuillea 
•Ijlemes pahnées* Fleurs m grappes axiUaires ou terminales panicu* 
lées. Cinq espèces com(M>fi|ent ^ genre.: 

y. manihût, Huvpb. Cei arbrisseau est originairejde la Guyane et 
des Antilles; on le cuhive xtepuis la Floride jusqu aux terres de Ma« 
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lan, ainsi qaen Afrique et en Asie. D'après M. de Tussac/on con* 
naitaux Antilles deux variétés de manioc: le manioc amer et le manioc 
doux ; le premier a des tiges rougeâtres , on le cuhive en grand et 
ses tubercules contiennent un suc laiteux très-vénéneux. Le second a 
des tiges vertes, ses tubercules bouillb on grillés peuvent être man** 
gés impunément. Selon M. Rufz on compte à la Martinique au moins 
vingt ou trente espècesde jnaniocs, il y en a qui ne se récoltent qu'après 
six mois (bois 6 mois), d'autres n'arrivent à leur pleine maturité qu'a-- 
près un an|ou quinze mois; les propriétés du suc doivent nécessairement 
varier, suivant ses'diffiérentes espèces et être plusou moins délétères 
La racine du manioc est charnue^ de la grosseur de la ^isse, du 
poids de 10 à 20 kilogrammes, gorgée d'un suc laiteux très-vénéneux, 
pour les hommes et les animaux. MM. fioutron et 0. Henry, ont 
démontré que le principe vénéneux du manioc amer esti'acide cyan» 
hydrique. L'analyse de la racine de cette plante leur a donné pour 
résultat : de la fécule amylacée , de l'acide cyanhydrique libre , une 
petite quantité de sucre, un s^l à base de magnésie dont l'acide orga^ 
nique lui est particulier, un principe amer, une matière grasse cri^l- 
lisable, une matière très-azotée (osmazone végétale?), du phosphate 
de chaux, de la fibre ligneuse. Bajon a démontré que ce suc exposé h 
l'air et soumis à Tébullition perdait ses propriétés vénéneuses; 
ce fait vient d'être récemment confirmé par M. Rufe. Le D"* Firmin, 
de Surinam^ s'est assuré que le liquide provenant de la distillation 
de ce suc est très-actif, puisqu'une demi-cuillerée à éafié a fait périr 
un chien en moins de cinq minutes. Un esclave empoisonneur côn-» 
damné à mort, à qui on en fit avaler trente^inq gouttes, succomba 
en moins de six minuCes. M. Ricord-Madiatma fit périr un -chien en 
moins de dix minutes avec quelques gouttes de ce liquide versées sur 
sa langue; le eoeur ^tail rempli de saftg. M; Rofe a deri^èrement e)t^ 
périmenté le suc de manioc sur les smimau^c: Cinq cmilerées suffisent 
pour tuer un chien en une demi-heure. Il en fallut plusieurs bou« 
teilles pendant plusieurs jours pour tuer un èheval. La vache est en- 
core plus rebelle à l'action de ee prison.; La yacbe et le cheval ne toiH 
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oboDt p^» au suc de. maaîoc» mai^ le mouion. al le codioa le boi v^eiM« 
dk«OB, et aempoinéÊmeiA imaiédiat^nent s^il est firais ; si on laéle oe 
4mc au sirop t' au» caft (à- sa propre fécule), il D'eiHpoisoane. pktf». 
M.RuftaCfirAoeiqflte^ bu «ea suffisante ^piantité, et imqsédiatenieiirt 
apDè8*Mn espireasion, ee suc tu& un beiziiiie.en un cpiapt d*beure; .le 
flèéme expémmentateur Ta eiopioyé contre répilepsie sans succès, La 
diair des»aninBum . empmsonnés par le .sue de manioc est susceptible 
dHscpimiKxkr y niàîs> non de causer la mort {Atmaies 4'h^imei, 
xxxij, 365). Un cabiai auquel on avait administré 24- à 40 gram^t^A 
<fe. sac reçu d'Amérique bien conservé, a péri entre quarante et cin- 
qoante^ioq mintitesv Un autre oQbiaî asuccombé dans leméo^tanps 
avec 8 & 12 grammes 4e.aitoc réoent de la racine, arrivé ^ea bon état 
de firaicfaeur; la (Quantité 4» suc qu'il a fallu dans ce cas a été moind»^ 
qiwtdans'le premiei^;: parée qu'il contient quatre fois autant d'acide 
eyanbydrique. Quelques auteurs prétendent que les sauvages se seir* 
vent de ce suc pour empoisonner leurs flèches; ce feit parait peu vnMK 
•embli^le quanslèn ïson^e àJa volalilité de son prioc^pe actif. M. Ri- 
card prétend avoir èmployiéi comme oaitfre^oisoB du suc de<maniuo 
celui (fo: ûbandîrQba^fMNlîiilîa., iil a^démemtré rinutiUté* du i sucre à 
bauledose, de l'eeuide mer , du rocou. Bajou dit que.les i|kalia 
mêlés dans la proporlmn d'un cinquième^ son poids en empêchent 
aussi Taption; délétère^ 

' La formentatioa et la diafeur détruisaut les pr<qpriétés toxiquea 
de ce soc, les peupl^s qui -babiftenl léscolitpées «ù eroisseMtle mar 
nlôc-ont retiré de ses tuhsrqules uuaUmeftt trèsrpréeîeuji. Je vaia 
déerirev<l'ap^^M. Guibaurti Jes précédés ^nployiés pour l'extraction: 
des différants* produits eonttus sous les noms^de feiiâne de manioc, 
couaque, cassave^; meusiarhftiou côpipa, ta|âoka, 
•' OiHBondela racine<le>soniéeafoe4 ou.lai'éduitenfMdpe'au<mayien 
(Ptaqe répe, et on lairenfiMTDie.dtaa uAtsaxrde^ palmkrfoetiiofig^ 
étroil, <eti(|teHemeirt;ti8s« (fu'il.peuts'<alk>n9er>oU' se rétrécir .à t<>- 
WtiUé,enéteigDant'Ou^en hiqpprodwntsesife^ on muh: 

pend ce sac par sa partie supérieure à une perche posée hotizonfale^ 
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ment sur deux fourches de bois; et après l'avoir agité pendant 
quelque temps, on suspend à son extrémité inférieure un vaisseau 
très-pesant, qui, faisant rofB<ï^ de poids, en exprime le suc etJe re^ 
çoit en même temps. Lorsque le suc est bieii exprimé, on Texpote 
dans des cheminées; et quand il est bien sec, on retire le contenu 
pour le pulvériser. La poudre que Ton obtient ainsi est ^nommée 
farine de manioc; c<est un mélange d*amidon, de fibre végétale et 
d'un peu de matière extractive; on en iait du pain en la mélangeant 
avec de la farine de froment. 

Le couaque se prépare avec la racine de nmnioc râpée, exprimée 
et séchée d abord sur des claies exposées à la chaleur. On le crible 
alors, et on le chauffe par parties dans des chaudières de fer mode* 
rément chauffas, jusqu'à ce que la racine ait subi un commence-» 
ment de torréfaction. Cette substance se gonfle prodigieusement 
quand on la chauffe avec de Teau et du bouillon, et forme des po* 
(âges très-nourrissants. 

La casswe ^e prépare encore avec la radoe râpée et «xprimét 
mais non séchée, que Yqn étend en forme de gâteau minoe sur um 
plaque de fer chauffée. L'amidon et le mucikage, en cuisai^t et en se*- 
chant, lient toutes les parties de la pulpe et ien forment un biiciiH 
solide qui jouit d'une grande faveur auprès. des créoles. 

La moussache ou le cipipa est la fécule pure de manioc, qui a été 
entraînée par le^suc de la racine soumise à lexpression et que l'on a 
parfiaitement lavée et séchée à l'air. Itepuis qoelques années, on a in^ 
porté de la Martinique en France une quantité considérable de cette 
fécule, qui a été veiidue comme arrow-rbot.' Cette même fécule,, sér 
chée sur des plaques chaudes, se cuit en partie et s'agglomère en 
grumeaux durs et irrégulîers qui portent le nom detapioka., 

La moussache se diittingae faotlemènt de l'arrow-root loffsqti^on 
i'examibe au microscope; elle y parait>foniiée de granules tous spbé*- 
riques, beaucoup plus petits que ceux dp l'arrow-root, plus peiita 
aussi que les grains adultes de l'amidon de^blé, et d'une égalité MChî 
Tolume rtmarqoablei «j 
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• Le êapiùka est en grumeaux très-durs et un peu élastiques ; gonfle 
et délayé dans Feau, il fournit une dissolution qui bleuit fortement 
par l'iode ; délayé dans Teau et vu au microscope, il offire encore un 
grand nombre de très-petits grains sphériques, semblables à ceux de 
la moussache; le reste se compose de téguments gonflés et plissés. 
Letapioka n'est pas entièrement soluble dans Teau froide, comme 
quelques personnes Tont avancé. II forme avec Teau bouillante un 
empois qui offre un caractère particulier de transparence et de vis- 
cosité. Soumis à une longue ébullition dans une grande quantité 
d*eau, il laisse un résidu insoluble qui se précipite facilement. Ce 
résidu, étendu d'eau et coloré par l'iode, parait au microscope sous 
la ferme de flocons muqueux qui n'ont aucun rapport avec les té- 
guma[)ts primitifs (Guibourt, Journal de chim. méd., t. 5, p. 112). 
^ Le tapioka sert à préparer des potages ; on en prépare un choco- 
lat analeptique en incorporant 1 5 grammes de cette substance réduite 
en poudre dans 500 grammes de chocolat ordinaire. 

' On prépare avec la cassave, les patates et le sucre des boissons 
ibrmentées connues sous les noms de vicou, voupaya, paya, cachm; 
elles remplacent le vin ou la bière de nos contrées. 

On prépare quelquefois dans le commerce, du tapioka avec de la 
fécule de pommes de terre ; cette fraude a donné lieu il y a quelques 
aanées à ini empoisonnement, dû probablement a un sel de cuivre 
provenant de la plaque qui avait servi à le préparer. 
. La culture du manioc n'exige aucun soin particulier. La plante se 
multiplie de boutures avec la^plus grande facilité, et les racines au 
bout d'on an ont la grosseur de la cuisse ; elles peuvent en général 
leeoDaerver en terre pendant trois ans; mais si on les laisse plus 
longtemps, elles durassent et ne peuvent plus servir d'aliment. 

Genre 'Ttcimks y Touni. 

Fleurs monoïques, calice 3-5 parti; estivation valvaire. Corolle 
mille. — Fleurs màlçs : étaïQines innumérables polyadelphes; an- 

1S48. — Dutwt, < 
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Ibères à bourses disjointes. — Fleursiemelles : ovaire globuleux à 3 
loges uaiovalées, styles courts, soudés. Stigmates 6 oblongs, cok>rés, 
plumeux. Capsule tricoque ^ le plus souvent spinelleuse. 

Arbres ou aji>risseaux ou herbes arborescentes, feuilles alternes, 
stipulées, palmées, peltées, pétioles glanduleux au sommet, fleurs pse 
niculées, terminales; les femelles apicilaires; les mâles basilaires; 
pédicelles articulés aux pédoncules, quelquefois accompagnés de 
bractées biglanduleuses« 

M. Adrien de Jussieu admet 6 espèces de ricins, en observant tou- 
tefois que quelques-unes d^entre elles ne sont peut-être que des va- 
riétéa. Elles croissent, en Asie et en Afrique* 

R. commutUs, Unn« Ce végétal, remarquable par la grandeur et la 
beauté de son feuillage, est originaire de l'Inde et des eonû^éee sep* 
tei^trionales d'Afrique où il forme un arbre dont le tronc s'âève à 
30 et 40 pieds, tandis que dans nos climats, où il est fréquemment 
cultivé , il devient annuel et ne s'élève guère qu'à 6 et 9 pteds ; ce- 
pendant, placé dans une position convenable, il devient arborescent ; 
c'est ainsi qu'il a été vu par Monard en Andalousie, et aux enviroM 
de Villefranche par M. A. Richard. 11 e«t probable qiie le préleadki 
rîcinus africanus W. n'est rien autre que le communis, puisque Poi- 
ret, qui a semé dans nos climats des graines de ricin d'Afirique, % vu 
uaitre le ricin en. berlie; par contre^ Desfoolat&esa vucelul^n de* 
venir arborescent dans nos serres chaudes. 

I^a racine du rieît^ est, d'après Brown,. purgative et diurétique. 
Les nègres du Sénégal se servent des feuilles fraîches qu'iiis apfpli^ 
^^unntsurla téte.pouraeguérirdela migraine, ainsi cfneanr les parties 
du corps; où il y a inflammation (AdanBon). On s'en sert aussi, d'aprèa 
Thunberg, an C^p pi»ur cet uaag^, mais en employant les fe«^Uâi 
sèches. Mathiole administrait aux hydropiques 180 grammes de ces 
feuilles infusées dans le ^it-lait. A la Chine, on emploie les pousses 
vertes de cette plante, ainsi que les capsules non mûres comme pur- 
JUfives^ . . , - 
. ,^.paftî^dn oe végétal qu'il nous importe Je plua de c(maUr^.eal 
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la graine , puisqu'elle nous sert à rextraction de l*huile dont Tusàgé 
est si répandu. 

Elle est de la grosseur d'un petit haricot , ovale y obtuse aux deux 
extrémités, comprimée, bombée supérieurement, un peu plus aplatie 
infiMeurement et formant un angle saillant; la surface de la semence 
est lisse, irrégulièrement marbrée de gris et de brun ; Famande est 
recouverte d'un tegmcnt mince, dure et cassant, et d'une pellicule. 
Elle est formée d'un gros endosperme blanc , oléagineuse , et d'un 
embryon h cotylédons foliacés. L'ombilrc est surmonté d^un appen- 
dice charnu assez volumineux nommé caroncule ; au-dessus de lui , 
sur la face supérieure , se trouve un espace comprimé qui simule un 
écusson. Cette graine est inodore, d'une saveur douce d'abord, puis 
légèrement acre. 

On trouve dans le commerce deux sortes de ricins, ceux d^Amé* 
rique et de France. 

Les riciàs d'Amérique sont plus gros, d^une couleur plus foncée^ 
d'une âcrcté très-marquée t la peIKculequi recouvre l'amande est ar- 
gentée, et exsude quelquefois une matière spongieuse et brillante , 
<}ui remplit tout l'intervalle entre elle et la robe. Longueur de la se- 
mence, 6 ligues; largeur, 4 lignes; épaisseur, 3 lignes. 

Les ricins de France sont petits, plus pâles, sans âcreté; lon- 
gueur, 4 à*6 lignes; largeur, 3 à 4 lignes; épaisseur, 2à 3 lignes. 
Ces semences rancissent en vieillissant , alors eHes ne peuvent pas 
.servir à Textraction de l'huile , car ceHe-ci serait acre et très-irri- 
tante. 

On a longtemps attribué à Tembryon^du ricto les propriétés ac- 
tives de cette graine, et cette opinion a été partagée par Sérapion , 
Jean Bauhm , Hermann , Geoffroy , de Jusstea et Deyeux. MM. Bou- 
fron et Henry fils, dans un mémoire publié en 1824, ont voulu prou- 
ver que le périsperme est ta partie qiii contient le principe actif, et 
que Fembryon ne renferme qu'une hîitle douce et agréable. Ces 
idées avaient âé^ été émises^pair M. Ménrt dès <820. M. Guîbourt 
ti^amfnaiit dt& nouveau ce sujet, a tiré de tes ieefaefdies les condu ' 
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sions «uivantea : 1^ Tenveloppe des ricins ne contient aucun principe 
acre, elle ne peut que colorer l'huile sans lui communiquer aucune 
mauvaise qualité. 2^ L'embryon n'a qu'une saveur un peu plus acre 
que celle du périsperme, et n'est pas le siège du principe acre. 3^ Le ' 
périsperme contient simultanément le principe acre et le principe 
huileux. 4^ Ce principe acre est volatil , l'eau en ébuUition l'enlève 
à l'huile, et il est possible d'obtenir par ce moyen une huile tout à 
iait douce et peu colorée. 5^ Dans le cas d'une chaleur trop forte ou 
trop longtemps continuée , l'huile elle-même s'altère et acquiert une 
couleur plus ou inoins foncée, et une àcreté qui doit en &ire pro- 
scrire l'usage. 6^ La lacilité avec laquelle on peut dépasser le point de 
chaleur convenable, et le peu d'âcreté des ricins cultivés en France;, 
doivent nous déterminer à ne les soumettre qu'à l'expression à £roid 
pour l'extractionde l'huile destinée àTusage médicdA {Joum.de chimie 
méd., 1825). M. Soubeiran considère la matière résineuse comme la 
cause de l'àcreté de l'huile de ricin et de ses propriétés purgatives 
(il a reconnu depuis que ce produit était complexe); mais il y exista 
aussi une petite quantité d'un acide gras qui se trouve même dans 
les ricins les plus récents , et qui augmente à mesure que l'huile 
vieillit. 

Ces semences ont été employées il y a longtemps à l'intériesr. 
DJoscoride dit que trois de ses graines mondées de leur envelof^ 
et pilées purgent la bile, la pituite et la sérosité par les selles, et 
excitent le vomissement. Mésué en donnait de 6 à*15, et il a reconnu 
leur utilité dans la goutte, la sciatique, les hydropisies ; il les admi-t 
nistrait dans du pelit-^it ou du lait die chèvre. D'après Pison , les 
habitants du Brésil cro^nt qu'il y a du danger à en donner plus de^ 
7 à la fois. Geoffroy dit d^ns sa niatièrc^ médicale qu'on les prescrit 
le plus souvent depuis, Qi50 à 4 grammes en émulsion dans 180* 
gprainmes d'eau, et il ajoute que cette graine est un purgatif violent 
et très^-dangereux qui cause l'inflammation de la gorge. Guillaume. 
Pifon avait propos^ c^^ pnféparer avec ses semences «t l'alcool :une: 
teinture dont. Tç^e^ purgatif^ .di^aitril 9 était plus certain. M* ^^ 
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D' Parokt vient de proposer le même moyen sans se douter proba- 
blement que cela avait été fait avant Jui. Dans ces derniers temps, 
M. Mialhe a appelé de nouveau l'attention des praticiens sur Temploi 
de cette graine à l'intérieur; voici d'après ce médecin les résultais 
thérapeutiques qu'il a obtenus. 

10 grammes de semences dépouillées de leurs enveloppes donné-" 
rent lieu à un effet éméto-eathartique très-énergique; une émulsion 
préparée avec une dose moitié moindre, c'est-à-dire avec 5 grammes, 
détermina 28 vomissements et 18 évacuations alvines. Enfin, une 
troisième émulsion contenant seulement 1 gramiâe de semences de 
ricin produisit un effet éméto-cathartique très-marqué; il en fut de 
même avec une préparation ne renfermant que 0,20 de semences. 

M. Mialhe conclut de ses faits : 

V Que le principe oléo-résineux trouvé par M. Soubeiran dans la 
semence n'existe qu'en proportion très-faiblé^ dans l'huile, tandis 
()u'il se trouve en totalité dans l'émulsion; 

y Que les ricins de France renferment une grande proportion d'un* 
principe éméto-cathartique ; qui est propre à un grand nombre de 
plantes de la famille des euphorbiacées; 

3^ Que l'émulsion de semences de ricin, préparée avec 30, 25, 20 
centigrammes de ces semences, constitue peut-être le purgatif le 
plus agréable au goût, mais que par malheur, même à cette laibïe 
dose, cette médication, outre son effet purgatif , détermine assez 
fréquemment le vomissement; ce qui doit la faire bannir de la pra- 
tique médicale toutes les fois que les vomitife sont contre-indiqués. 

On peut préparer avec ses semences un sirop qui est d'un goût 
agréable^ Voici la formule qu'en a donnée M. Mouchon, de Lyon ; 
semences de ricin dépouillées, 500 grammes; eau, 1500; eau de 
menthe, 500 ; sucre, 2,500. F, s. a., 60 grammes de ce sirop pro-- 
eurent aux sujets rebustes 8 à 10 selles copieuses sans production de' 
coliques ni de la moindre naosée, il fait vomir les sujets délicats. 
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U^Ue 4e ricin, huile de pabn^t^Christi, huilé de Ketva, cmstùtHrit 

des Anglais. 

Cette huile est blanche ou légèrement jaunâtre , épaisse, Tisqueuse, 
d*une densité plus grande que les autres huiles, d'une odeur foible, 
d'une saveur d'abord £ade, puis légèrement acre. Elle doit toujouriGr 
^pe employée récente, car, en vieillissant, elle rancit et peut dervenir 
dangereuse. Elle est soluble en toutes proportions dans Talcool à 40^; 
1 alcool à 36^ en dissout les trois cinquièmes de son poids. D'après 
MAI. Bii»»y etLe Ganu, elle donne à la distillation 1^ une matière so- 
lide, représentant les deux tiers du poids de Thuile, et qui constitue 
le résidu; T une huile volatile incolore trèA-homogène, cristallisant 
par le refroidissement ; elle donne à ta saponification trois acides 
f raa, les acides récinique, élaïodique et margaritique ; les deux pre- 
miers sont d'une extrême âcreté ; tous deux sont solubles dans l'alcool 
#t danaféih^^ On ne sait pas encore si l'huile de ricin est purgative 
|Mur aUenOiéme ou par quelques matières qui s'y trouvent dissoutes, 
M. Soubeiran pensait, conime je l'ai déjà dit, que c'était une huilerez 
sîœwe lOoUe» mais il a reconnu (^lltis que ne produit était codh 
f\e%Bi les acides élaïodique <9t ricinique, qiomd ils s'y dissolvent, y 

l^ procédé actueUement suivi en Fraviee pour l'extraction de cette 
hinl^ ^% le duîvwt ; on prend les semence de l'année , sèches et 
b^opi Mw^, €fflk le» moùde des corps étrangers qui peuvent y être 
vfifiiéB » Qtk les réduit en pâte a^i moyen d'un moulin , ou dapa un 
nfiflf0€|r, Qn la realerme dans des toiles de t^outil et o« la souinet ii 
1^ prenne , ^m Ityant la précaution d^exprimèr avec tenteui^à canse de 
le viscoi^ d^ t'buîle qui s'écoule lontemedt , et qu'en ^'onlant aHer 
Mte on erèvecaU les toiled ; on fiUrt au papfer et à la cbafeur de 
l'étuvo risqUei qu^ Vùvi obtient, car éUr n'eai pasitranspaiifnte* €ft 
peut priver les ricins de leurs enveloppes , alors on obtient une huUe 
,très«blanche. Autrefois on employait plusieurs autres procédés pou^ 
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rextraetioD de cette huile; ainsi, en Amérique, on faisait torréfiei^ lé- 
gèrement les semences qu'on pilait, la pâte qui en résultait était sou-« 
mise à l'ébullitionaTec de Teau, ou recueillait l'huile qui dumageait, 
on la lavait de nouveau aveo de Teau, on décantait, et pour la priver 
de Teau qu'elle pouvait contenir, on iaisait évaporer celle-ci par l'ébul^ 
lilioD de rhuile. On a longtemps reçu en France Thuile de ricin pré-: 
parée par ce procédé, et qui nous venait d'Amérique , elle était d'une 
[couleur ambrée], d'une saveur acre. On pense que cette âcreté était 
due au mode de préparation , et probablement aussi au n^élange dep 
ricins d'Amérique avec les semences du jatrof^ curcas el peut-être 
duoroton tiglium« 10,000 grammes de semences donnent à peu prè0 
3,250 grammes d'huile ; le procédé de Charlard ne diffère de celuH 
ci que par la non^-torréfaction des graines. 

Un autre procédé a été proposé par M. Faguer : il consiste à mé^ 
1er à la pâte de ricins on quart de son poids d'alcool et à l'exprimer,' 
On retire i|De partie de l'alcool par la distillation ; le résidu de Itt 
dtstUlàtion ^t lavé à- grande eau; l'huile, séparée de rffkx>ol, est 
poriée sur un feu doux pour en évaporer toute l'humidËlé, en la re-^ 
tire et on la filtre dans une étuve chaude à 30^; 1,000 gnsÉnmm d0 
semences coït donné par ee procédé 625 gramme^ d'huile. 

M. Aodibert a vu mourir quatre-vingts moiilofis quf aTaieat mangé 
des tourteaux de ricin ; il faut attribuer la mort dç ées amovaux à 1^ 
grande cpiantité de résine ^i y restait ,, et que l'hisîle n'avah paisen- 
traînée. Hufeland propose de pi^parer ame huile de rkin artifidelle 
e» mêlant 30 grammes d'huile d'oeillette avecwie goutte d'huile de 
croton. 

Cette huile ne fut} bien epnnue 6u.Bun4>e que'^era 177'8, ëpdqoe 
à laquelle Odier de: Genève publia dans^l'anieién Journal de médecine 
les bons résnhats qu'il en. avait obtenus. Depttis^celte époque, eHu 
est fréquemment employée conmie un purgatif très^doo:!, lorsqil'M 
redoute les eff^ d^une substance irritante, comme dans Im éom^ 
paitieaiSr ia'hevnie étranglée, la dysenterie. Elle convient surtout àu9t 
personnes délicates, irritables, nerveuses. €n s'étl est fiierf i eofbttè' 
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atxtheltnioithique. Gartner la coosetUe dans la fièvre puerpérale et la 
suppression des lochies , par cuillerée avec le calomel. 

L'huile de ricin s'administre aux enfants à la dose de 8 grammes , 
à cellp de 16 à 32 gr. aux adultes. On la prend délayée dans du 
bouillon dégraissé et très-chaud ; dans du bouillon aux herbes « on 
Fémulsioune avec un jaune d'œuf. On la donne aussi en lavement à 
à la do/te de 64 grammes. 

.: On a aussi employé cette huile à l'extérieur. Le père Labat dit 
qu'aux Antilles on s'en sert en frictions contre les douleurs locales. 
Au Malabar on applique l'huile ou son marc sur les reins dans les 
douleurs de cette partie. Les Indiens l'emploient contre les maladies 
4e la;peau (Ainslie). 

On se servait anciennement de cette huile pour l'éclairage. Héro- 
dote ditqu'otjt la préparait soit en £aisant chau^r les semences, soit 
^ les pilant à froid ; il fait observer que celte huile a de l'odeur en 
brûlant,; on s'en oignait la peau pour se préserver de la piqûre des 
inoustiques (Hérodote, 1, 367). D'après Ruraphius, on se sert à Java 
et aux Moluques d'un mélange de chaux vive et d'huile de ricin pour 
calfater les vaisseaux . 

Le ricin est fréquemment cultivé en France pour l'extraction de 
son huile. Dans les jardins du midi de la France on le trouve mêlé 
^ux plantes potagères, par suite de la croyance qu'il éloigne Uk 
taupes. On multiplie cette plante par semis qu'on recommande de 
faire sur couche, sous le climat de Paris. 

Ce végétal est connu depuis très-longtemps, il en est lait mention 
dans la Bible, dans les ouvrages d'Hérodote, d'Hippocrate, de Galfen^ 
de Dioscoridet de Mésué, etc. Pline indique le procédé d'extraction 
de l'huile par l'ébuUition. dans l'eau suivi alors sur les eûtes d'Es* 
l^gn^. Ses graines cmt^ trouvées par M. GaiMaud dans des sarco«-' 
pjbages égyptiens. 

Le nom latin ricinus donné à cette plante lui vient de Ja reasem^ 
l)la^oe des fruits hérissés de plusieurs de ses espèces avec les lii|iiefl| 
4^s çhiep\g) en latin ri^inuf. 



I^Bih-efarifpî^ oé aient Aifidéià Ui plante ;àni<¥lmri#eiilk]iHPnie 
palmée de ses feuilles. -i '-./id .<mi,| o» { { 

Ge genre àppatrcmlèryAb» éqQatorkfewriin ojpèewtiyii lexxHMii^i 
tuent soixt îndMi^lâ.ënieDit emnliiesi KniiiplMirili|l;cp»iAf.unl im pn wq 
an»ir<|ueUeOT8 éeoretfs soiitàefwististHitflitnafdâipérfsi^ 
el^ tesMalaisieoBitDe piirgatiwÉ^-Lje(fe«iHiiPge deij cwiiMKiieiitagréaf^ 
blement panadbé de^tprt^ de ja«iw^aA îde 'po«tip»e y^w»(pii ile»T i wt 
cultiver dàm VAeie * ëquatcirtale' xMWMttè ptaacet^> dkmenmitaa* le 
C. pictum, Hook, se rencontre dans les coHcHliont'dti wrnatekfatdei. 

Genre adê&a^ ÎÀoxÈ.'p' ^*»-:- ^^ -k:*^ ■ .. n;:-ci 

On en oèMttlt sept e^pfeces; ààHi sb ainé^béiprast ei la aefAiKniâ 
aft^katne. '.-^ . ■ • • '.-.:. .. . .•i^.iKu;; <i ->; ^-j,, ., ^.,i.. -i: 

il Venenata. Cette plante croit en Arabie, et cènècitue, d'fprës 
FoMhd; pin pffmlon^ éùerffkfke: La^ pooclvë* désOjeibes pbuisesv prise 
à: l'intérieur, frit enfler té ooriM'. S«ifvarnUlë râéi|ie'ajiiDeur(<le;>43«e'4n 
ea^ér épinèw en est rantidotè.»i)e'Oilii(iel4iii|il, àmkêionUmirnm 
le$ pftfprèété^ PiééiMt^ d»gipkmiB4\ )|pie'1eMJteiIdelc|Bttiepla|ite'eflb4n 
caustique, qu'il produit sur la peau!€lefti|9éfatdte8;à*èflMloaboiiirôO(na« 

■' ' " ' • ■' Retire ctùHm, t. ^i ' ■ ■'■ ' • ' 

'F7cfdi% ni<mdïqdet^ ou ra^&ment dibl^iiéés: Flfeurs m&les : catîcé 5 
pàHS; èsUVàtion^afvaîré. T'étales 5 1 e«iTla«*Éf convolîrtiVÉf. 5 gKAn- 
dules alternes avec 1^ |)é^Ies. Étaminés^lO^SO. àti^htifétHûtl)(^ 
griiicl îiôïilbt^; fflète^qibr^ tettftMrib, In- 

^^ à'ih) t^écëtytàclë'étf èa Veltif; ant&èrtf ^ «f4M@d ititMbe^i fléifrb 
femelles; calice 5 parti pc^uiant: <jor6lTé^nl!il^,- éhraiiN^^d 
nl^Wàfeès: Stîflë^B'àtft«t^M(Hi&è', UitiUkph)Af^ûBi Mlj^les 6 

iS4S.^Dutoii. 



ou «Mtf |dàia> grand ttiôdibve) dÎ6i|ùe à Agbhidulm faypogynes. Capsule 
à 3 coques bivalves. . :'. • >^ . 

Arbres ou arbrisseaux, ou sous-arbrisseaux et herbes, feuilles al- 
ternes, stipulées, souventj.bifjlanikileiises à la base, entières ou den- 
tées ou lobées, fleurs en grappes ou en épis, ou en capitules axil- 
latMa,^ KHÏ it^roainâuMi uftisexIiièlB, ofi* and^ôgynes ; i^s^ fleurs mâles 
pnaqufi toujAura «apicîiaites». «K lesiflenn femelles basilaires.' > , 
'^ 1 >M. iAdnèn éç Jùssiè^ adiiiel^dai»>ee genre nue centaine d'espèces. 
Leè .iieui^ dîxtèôkea dea crotoos^ AppiarftiennenI < i TAmérique é^uato- 
imle^<)les^ulres:0ffoia8eiit^nii Aâieiou ;en*Airîque. 
M Son nom Tient de*Hfno!^. tiq^e^ <le la forwfi des fruits de pluaî^rs 
desîespècest qu'il renfenod. -> « i ^ i. 

C. adipatum, Kunth. Ce végétal de la rivière des Amazones jouit des 
mêmes propriétés que le G. i thurifkri ' > u* , 

C. antisyphiliticum, Mart. On emploie au Brésil la'décoction de ses 
feuiUef contre la a]rptiilti^;les/feuUl6s employées >en cataplasmes sont 
très-utiles contre les bubons et les tumeurs blanches (Spix et MarUas», 
Voyage au Brésil). \* /^uUn- ;( ■ * i.; . • • . 

> Ci aromatiçium, Li . Cet iai4)i#ifl8ef u: 4es; I^mIm oKentafes népand -ane 
odeur ^suave; on emploieàiCeyJan son suc à extérieur eomiAevulr 
ttéraire; l'infuskia aqueuse deîlaTacinff jouit de fn'opriétés éméto^ 
cathartiquef; la plusbelle iaqiie qui se trouve dans le eotiMoeroe est 
produhe|ttir'ce^ végétal (Dîerbach). ^ ti 

C. balsamiferum, L. Cet arbrisseau croit aux Antilles, où il est 
connu sous le nom de petit b^^jine^. Ef^ fi(ûsant des incisions à son 
écorce, il en découle un suc résineux aromatique qui est employé à 
reKté^ieur coqnme.vulfiéjpi^irç.;,^^ 4^iUant(, cette. planfe jBtvee^de 
r^lcool, Qp obtient.u^ ^!fWtir de table très-^qgr^ble.^ et que lefs^^- 
bjitan^ de la Martiiuqueappellent eau de Mantes.- . , , 
.(;jC. ^omcua, Perrojet? L^e^,«am^pçei».4e.oetta espf^^^qui (^ 
»uxJPhiUppines, wut.pMr^tjj^rçfi; T^wI/b qii'99, eji retif^^t efiyloy^ 
fin méde<9nç {Aun. $00.^ ^w^;, Paris, 1824).. . . f 

; C. cdhmjtestre, $^n^||U^rat Cette pl^i^f e fi 4té obsc^ryée paç }(i. .^ut 



guste db StintrrHibtre^u:Biiéstt daM'ks. no^ ^ lit fumrhice 

dea Mines: sa noitie^aitiMirgajûfYierbateinpIaie d«i6 |epdyfll^<Hii:te 
les maladies sypfaililiques; ( : >. < : . .^ / ;= / : 

€. ca$eariUei Linb. CascitrUlei ^^fmeritle, iuugp dn Pfirt'de4a^am> 
Cet arbrisseau, baub de}4ià .6"pieds,.croit; aiiii. Aaiittes, auK 
lies Lucayes.'Ha é^ observé f)dr M^ P4>ileaà , à SaintnDMsÎBgue^. et 
forme daas lea.e»vir<i«M9^de^PiHt-daTla*Paix et.swle bord de lataer^» 
entre le Meitte^Ghrlstiet te /cap Lagrange/ deâ^ forêts de plusieurs 
lietiesid'éteilduei.Cestidaxis Jas U^UJc.seos4 aiâdes^^et^atMs^ipar tes 
vents que ce végétai se filait Ji^^tnieUx; lei^ habitants de; SaiulrSld- 
mingiie pré|)arentarvee8^S'f^iUef une boisson aromatique ddnt ils 
usent fréquMamaat. 

Écorçe de cmcariUe, chacrille.-.quin^ùma ^otmaifues écarce euM- 
thérienne, du nom dei'ile d'Éleutfaère, Tune des Lucayes, attribuée 
d'abord par Unné'au ehuia éltueria (croton eluteria de Swartz). Il 
pensa pïus tard quelle était, produite par te C. eascariUa; aujour^ 
d'bui, dit M. Gdibourt^ noiH^uleAient ou balance entre ces deux 
espèces ,* ulais» en^ raison das éeo^ces assez différente que Ton trouve 
danS'le commer^ sous le awi de casoariUe, on eA Sf^pcé de se de- 
mander si quelque aMtre espèce encore ne les produirais pas^: 4eU^ 
peuveUt être hs'Crotoiu lineme,'é,HmUe^^ kal$afnifmi%i^é. ^bftrifenm^ 

Voici, d'après M. Guibourt, les caractères des trûis^.f^tASieoinr 
merdales:- .. ■' . -.mv.-. • y ,; " i;-^' - *' r* 

> ^ €û$€arHlàQf/iombtfi0^.t»Ngiéi^<k*to éeot^eeesK engénéral^ biriaé^ 
en .fr^^iiueftts de .1: wii 2^ pouces de long, de ta grosseur d'unç 
plame à^ocAtedu petif doigta n>uléei ocmpaiîte» dure;^ pe^aofie, 
ayani.uiiie.^assiire'ffésinms^fiittement rayotinée; «Uq' .est; d'un brup 
^bcloLir et terne', i^tîdouiie^ ukiei poudïre de lannéfPe, couleur iell^^pt 
nuf^'Om I5ecQ^verl#r^.pftfl^ea*i«^é|^îdermeoh^^ mglMux.ftt ^ 
diHé^«wpîPP^f^utd^^in4^ipll^^le.a u<ub &9mmw9^«^A<!^i ^w^ 
«ialH|ue,!eOMAeîO^QWipmlÂ^ agréable , ^wrtmit 'lersqui'pii la 



'^u^MO^itk 'éiamhi^f^'€mt*4xi6téa a la forme de ^tufauk i*»^ 
'tl'lm>piefl><ft pKa«i'gM«!<fomï^ éoêg^^ ^iciepMiie 4è>poMe: ev^dâvmà^ 
tage, toujours pourvus, selon M. Guibourt^ dp lëiir épîdenae,' qfiîi 
ait^blaàe W grisâiire^ «ai otiioarcpié Aé fissures longitiidiiialM» mais 
4iiidurfiailsiAliUetraiisversaleiiipiit.il; I^val^it avoir souvent ^u 
JdansJf^CMMâekite dés éMtôe's privées de leur épideftne^ ely date 
4M«4lM;'eU68*pt*éseMent dés ftssuf^ea transe laças»- 

<3arille'trdib mosi dénudée n'odre; aiu contraires queues stries iiMw 
^udip^^. LeS'grosses éeorcesont aneoassureràyonnée^'un rouge 
Î^Hin du c6té du oenire, et blancdiàtredaiia^ la partie ^ui touche à 
-fépiderme; les plus jeuanes sont pres^e-UandKiB : le tout, pulvé- 
risé, donne une poudre blanchâtre; l'odeur est «sseï aromartiqne et 
^Mak>g!ue à oelk 4e^ la prem^Misorte; la saveur est atnère, acre et 
OttttJphMe^ ' '' , ' . 

Cu^MiriHe rmgeâtre et térébinfhëeée. Éeorœ large, deipi^^oulée, 
^ouwM privée de son épidémie comine la caseafille offteimale, ^t 
offi^iit>^ii^1}b#r fm^iM^éinent sifiM ^le est intérieurement d'Ain 
too^é pâlie, -ec eHe donne une poudre rosées «lie 'est d'«ne odfur 
fÉJH>fef et'térébibfhacée; sa «aveur est Mière «t ôffihs legoûtaroesa- 
tiquè du Inàstic; Tinfusé aqueut est roii^, dVme odmir ^e mastic 
ou de térébenthine, et précipite le k^ en ooil* verdfttm; ^O'eat la 
moins aromatique, la moins acre et la plus astr»^nte 4eatimis sop- 
lteS'ëoiôrte^ci**ës. " 

M. Fée a décrit, dans son Essai des cryptogames des étêtets ew^ 
^Uêk eJ7tt^fn^A?«/^leiJtionibreusësvapiétérde Ki^iens qui recouvrent 
la cascarllle. -Getie écorce a été analyqée pat uh jg^ra&d non^re ^de 
c(iinriM0sç'Boulcluc, Nevmatin ; $pielmaMf, Ijew)sv Tremadérff,- Oa- 
'vèttioU et Pétiit ic^Klet, tf^'SiA^guccesëiv^ttieiit occupés^ malrik n'é- 
^étil'^int parvenus à en isoler I(q prmdp^aetif M.* Duval; plMir^ 
iMAciéti t Uri^fux, a, dans <:^-^rtliemébi^, «omble cette lacune, 
^oici f ënuilàératfon dés pt^ircipes qu H à neHoofàlrés dans la^aneatille 
^ffiétiMikf : r albuminel *2^ tafinift d^uM nafilM ^MiMlière^ 9^m$h 
tière amère cristaltisable (cascarilline) , 4^ matière colorante^i>e«i^ k 



mtmm.^È^' inrile^ volaillrdPime odeur agréiiblè/ d^une idkJntité' d^ 
•,988, 9^réiki«, W* faBdidoo , 11^ aoîée peeAque , i'V chlorate de 
:patMtiitiii0 i$^ sel à base de chaux , 14^ ngneux; £;a ea^t^rilliM ei^ 
blfuicbe, cHstftIlisée, inodore, d'une àBTeur^mère, très-peu soliidile 
dana Teau, solubte dans f alcool el dans Téther. 

On fait avec la cascarille une poudre, une teinture, un extrait 
alcoolique* Elle entre dans féHxirdeStoughton et dans félixir anti- 
septique de Chaussier. 

La cascarille est tonique , stimulaiite et antiseptique^ on 4Vcrue 
fébrifuge, mais elle n'agit que mêlée au quinquina auqMl-eHedtmne 
peut-^tre un plus haut degré d'énergie. Parmi les^asédecins qui Font 
recoDfHvandée le plitls TiveiBent^semtoefébrHtige, on*doMx^ilerf agon, 
Stabl, Jeaninncker, Michel iltberty , Moîiro, Apinus, ^ncker^San*^ 
thesson , etc. Parmi- ceux qui ont' mis en doute ou nié ses vertus 
fébrifuges, onlrouve lea iMms dieBergitis,4jûllen, SehwSgué. On 
mêle quelquefois la |)oudre' de eascarHle arvec le^td^me pour4ui com- 
muniquer une bonne odeur, mais elle eftivre A^ement. 

.On administre^ poudH^ ècf ceseariUe à tk dose de 0^90 à'S gram. 
L'infusion se prépare avec 4 grammeé" peur ^500 grconmes d'eau: Oii 
^kmne la teinture % la dose âe4\ à* 9 gframmes, e%f extrait alcoolique 
k'cMe4^^t,26h O^0O.4>ës^'esâMs av«c4a<;asearill}ne seraient ^éoea- 
sarres pour- fixer J'o(:M|iioia ' ll^ teédeciii8;sur les propi^étés de cette 
écoroe. I 

* GasMtriHe «igttiÉe ^eli eispli|>iiel petite éeorf^^casearaV^ 
connue en Allemagne vers 1690. 

" C. oaêtaneifàUayL.Ce végétal fournit de la laque. 

€. cetiàoêUmj fCundi. 6ette espèce ^ l'Amérique méridionale ré^ 
pahdv élant brûlée, «me odeur aromatique; ^n retire de son écorce 
par^akool une résine transparente qui offre la même odeur {Nwa 
gen. H 9pec.,iij9ï). 

C. cartesianum, Kunth. EUe est dTune suavtté remarquable {^.)i 

* C: éhitem, 8w; {€lMta eluterw, h.}, te grand «rbri^uieau croît 
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dam le détroit de Bafaamai sur TUe d'Ékuthèfe^ Galeaby eM le prer 
mierquiait annoncé que ce végétal fouftiH lii, vraie cascanlle; mais 
ni Sloane ni Swarlz n'ont émis cette idée, tiimé avait d'abord at- 
trlbiAé à ce végétai la production de cette écorce, mais plus tard il 
pensa qu'elle était fournie par le C. cascariUa. Wriglg prétend que 
c est bien le C. eluteria qui donne la vraie cascarille (Sprengel, Jahrl^» 
/urpharm. ; Berlin, 1824). 

C. fragile, fiagrans, Kuntb. Ces espèces offrent une odeur 
suave. 

C. fulimm, Mart. Cette espèce 4^^ BrésM| y est employée comme 
antisyphilitique. 

C. hibiscifolium, Kuntb. Cette espèce babite la Nouvelle-Grenade , 
il découle de son tronc un suc rouge qui se concrète et qui oi¥re 
quelque ressemblance avec le sangdragon. 

C. lacciferum, L. Cet arbre croit à Ceylan , il en suinte une très- 
belle laque que les habitants de l'île emploient à divers usages, 

C. moluccanum, Lour. Cette espèce est cultivée à la Cocbinchine . 
ses semences sont purgatives. 

C* nn^eum^ Jacq. On emploie le suc de cette espèce de l'Amérique 
méridionale comme vulnéraire. 

. . C. perdicipes, Saint-Hil. Cette espèce ck4I au Brésil, dai^Jessar 
vanes des provinces des Mines et de Saint-Paul. On l'emploie ea 
décoction comme diurétique et antisyphiUtique; on lui attiibue Ja 
propriété de guérir la morsure des serpents; les feuilles fraidiedi^ 
fttlées ou sf^ohe&et en poudre* appUquées sur les^Wessuresv en favo- 
risent la guérison {Plant, us. des bras*). , 

C. plicatum, Yahl. Cette ^(spèce habite -l'iixde, où op Hep^loiCf 
d'après Hamikon, contre les maladies lépreuses; pn en use en décoc- 
tion, en y ajoulaat un( peu de^ moutarde { Ainalie, Mat. ind^, 2, 398), t 

C. sanguifluum^ Kuntb. Cette^^p^ce croit dand |la,Iyouvelle^AI¥)ar 
lousie; en disant des incisions à son tronc, il .en, fdéçoude «m. suc 
roUge qui rassemble an sangdragon. ' ,i. 

i ,C. thHrif^mm, Kmit. Cette:ei^>^ a ét^ obser.^ par MM A de 
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HuDiboMt et Bompland dur ies boridU de l' AmfezoAe ; soo écoroe «uinte 
ttoe.réftine odorsoile et aromatique, qui sert d'^icens dans le pays: 
:'C. tigtmmKh. Ce végétal est indigène dans l'Inde \ on le oujtive ^v 
Ceyian, ;auK Moiuques, au Malabar; il vient très4>ien' dans les Ueux 
pierreux, autour des habitations; il est figuré, dans&heede {Hcttusi 
mii/aiéî«,2,6U tab. 33) etdansRumphius(ilm6.,4, 08> tab.42)fiousles^ 
noms de cadel, wanacu, pa9af\a. Aucune partie du végétal n'est 
exempte d'âoreté, mais œ sont surtout les g^nesiqui la possèdent 
au plus haut degré; la racine €%t employée à Amboine et à Batavia;^ 
à petite dose contre Thydropisie. Le bois , connu sous les noms de 
bois des M^huiues, bois purgatif ei bois de pavane, est léger, spengîeiixvi 
pâle, recouvert d'une écorce cendrée» d'une saveur causiiqjue, d'unef 
odeur désagréable. Conservé longtemps, il perd ses propriétés ac* 
Uves. Ce bois, administré à petite dose, est sudoriBque; il devient 
purgatif et vomitif si on le ^obne.en plus grande quantité ; les fenittes, 
selon Murray, sont tellement actes quelles enflamment les lèvres, 
la bouohe, l!(Mophage et jusqu'à l'anus. 

Les fruits sont gros comme une aveline , glabres à trois coques , 
nenfermant chacune ' une semeftee connue sous les nomiiAe graines 
des Moluques, petit pignon d'inde, graine de tilly. . \ 

Voiciv d'après M. Guibourt, les caractères de eetlie graine : elle est 
ovaleK>blongue; la face interne n'est pas beaucoup moins bombée 
que rexterne, et toutes deux offrait un angle trèa-àrrondi , dé sorte 
que la semence parait sensiblement quadrilatère; tantôt la surface 
est jaunâtre, à ca«iseid'un épiderme de cette couloir qui la recouvre et 
qni lui donne une grande ressemblance avec les pignons du pin; tantôt 
elle est noire et un», parla suppression de cet épiderme : dans 
tOuslescas lajsemence offre, do l'ombilic au sommet, pluueurs ner- 
vures.saîUahteSv dont les deux latérales sont plus apparentes et for- 
ment deux petites gibbosités< avant de, se réunir à la partie inférieure 
4e la graine. Ce caractère, qui est essentiel, fait facilement distinguer 
le grain de tilly des gros pignons d'Inde et des ricins. Longueur de 
la graine, 5 à 6 lignes ; largeur d'une des nervures latérales à l'autre, 



— 71 — 

3*k 4 lifom } épamseMr, 3 K^ei. l^à d l^nes y^; qpMtqoèfiMg kir cbquè 
da eroloa tiglioray su lie» de contenir trob graiim, iTcn réalieme 
/fjm deux y par suite âe^ iiavortement de Ih Iraimèiae ; alors les deux 
semencéSf étant ciilièrenicol aécokéespaar lear sur£M» interne, pren- 
nent lia former 4e deàx grains de caCé et offrent le même sillon ton^ 
gîtùdioal fermé pflf Timpression. àt Taxe eentral du fruit. Du reste, 
ces seaseîicvs sont semblables Aux premières* 

EUes cmt été analysées pdr MM, Pelletier et Cavèntou, <l^ 7 <^^ 
éécoirvert un acide Volatil' trè»4cré7 de^is, elles ont été éoumise# 
à un nouTol examen par Bi>sbiles; èifea idontiennent : acide croto* 
nique, kaile brunâtre , résine , matière graisseuse blanche, matière 
brunâtre, matière gélatiMeuBe, crotonine, gomme, albumine yé^ 
gélale. 

L'acide crotonique est Tolatil et extrêmement kcte; il est une des 
parties actives de Tbuile; il est volatU à quelques degrés ai^^defsue 
de d, en répandant une Tapeur trè»4cne»^ Cet aetde existe dans la 
graine, mais il s'en forme une nouVelle quantité quand on saponifie 
rb«ile.> 

L'buile brunâtre ^^ntient de If acide cratooique ; sa coupoeition 
est complexe. 

La matière graisseuse blanche est une espèce de stéarine meHe ; 
la matière brunâtre est soluble (faos l'ean et dans l'alcool ; elle diofine 
de l'acide crotonique par ks acidesy et elle est sans donte nn mélange 
de diff erses matières. 

La matière gélatinewe parait »foir W plus grande analogie avec 
lé gliadine ou gélatine végétale que Ton retire du gfaHen. 

La résine est d'un brun ckâr, d'mtieconaistanoe meUe; elle a une 
odeur désagréabfe, 8«is doute à cause de rhutie qu'elle retient; eHe 
est sdubledansJaicooh insoluble dans lléther et dana-KesM). Iiesi al- 
calis la dissolvent en en séparant ^me matière l%ncbâtre; cdfe con^ 
court «ans dovte aux proprîétéa purgatives de fbmle^^crotan ^Sotl^ 
beitan). Brandes croit que kcrotenine; qsl tna ^afeall-^^taly iQiiâè 
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M. Soubeiran peiisê<{ue c^st une combinaisqti de magnésie avec un 
acide gras. 

Une semence de croion qui pesait 0,35 a produit 6 selles; 4 suf- 
fisent, dit-on, pour^empoisonner ; 20 tuent un cheval; pour leur en- 
lever leur àoreté, les Indiens les font torréfier. 

L*huile que Ton retire des semences pour l'usage de la médecine a 
une couleur jaune orangée, une odeur désagréable «t une saveur acre. 
Elle se prépare actuellement de la manière ^suivante : on prend les 
semences de erôton tigtium qu*on passe au moulin sans les priver 
de leur enveloppe ; la poudre qui en résulte est renfermée dans une 
toile de coutil et soumise à la presse entre deux plaques de fer échauf- 
fées, ii'huile qui s'en écoule est filtrée, après avoir eu la précaution 
de la laisser déposer pendant quitize jours. On broyé le résidu de 
cette opération, qu'on place dans un bain-marie, et on le traite à 60 
degrés par deux fois son poids d'alcool rectifié. On soumet à la presse, 
le produit que Ton obtient est distillé au bain-marie |K)ur en s^arer 
l'alcool qui peut servir pour une nouvelle opération. €e qui reste est 
une huile épaisse que l'on abandonne à ellennéme pendant une quin- 
zaine de jours ; on la sépare du dépôt , «n la filtre à la chaleur de 
l'étuve, et on la mêle au premier produit. 1 kil. de semences a fourni 
à M. Soubeiran ^0 gr. d'huilé dont 146 ont été obtenus par la pres- 
sion , et t24 par Talcool. Dans ht préparation de cette huile, il faut 
éviter de manier les graines , et c'est pour cela qu'on ne doit pas les 
monder de leur enveloppe, afin de ne pas s'exposer aux vapeurs 
qu'elles exhalent; elles sont tellement acres qu'elles occasionnent 
des érysipèles. On peut administrer l'huile de croton de différentes 
manières. Bans les hôpitaux on en mêle une goutte ou deux dans 
une cuillerée de bouillon dégraissé ou d*unè iisane quelconque; on 
en faiit des jnhdes^ des émulsions. Voici plusieurs formules ayant 
cette huile pour base : 

Pihilêê. ntxâé de croton, 1 goutte; conserve de roses et poudré 
de guimauve, q. s. pour une j>tluleJ 

•iMS. — IDlttAir/. H) 
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Pilules. Huile <k cpotont 36 parties; lûagnésie calcinée^ 72 par* 
ties. Mêlez, feResdes pilules de 0,15. 

Savpn. Huile de eroton, 2 parties; lessivé des savoDniers^ 1 par- 
tie. On m^ ces de^x corps ; bientôt ce méleoge a acquis assez de 
consistance pour être roulé en pilule» (Caventou). M. Andral Ta em- 
ployé à la dose de 0,10 à 0,30. 

Teinture. Huile de croton , 1 goutte ; alcool rectifié , 2 gramfnes. 
Mêlez. 

Saccliarote. Huile de crokMi, 1 goutte; oloBsaccharaoi de canneUe* 
4 grammes. Mêlez. 

Pastilles. Huile dé croton, 5 gouttes; diocolàt à là vaniUe , 
8 grammes; sucre» 4 grammes; amidon, 1,30, f. s. a»; 30 pastilles. 
Chacune d'elles contient V^ de goutte de croton*. 

Potiùii huilw^e purgatii^e. Huile de croton, 1 goutte; d'amande 
douce, 32 grammes. Mêlez. On^. peut dim&er ce mélange, mais il est 
préférable de Témulsionner avec gcunme, 8 grammes ; sirop de sucre, 
32 grammes} eau, 90 grammes; alcoolat de citron^ 2 grammes. 

11 existe epicore dans les formulaires d'autres formules de potion ; 
mais , comme on peut les varier à Tinfini , je ne les rapporte 
pas ici. 

Uniment. Huile de croton, 1 partie ; d'olives, 5 parties. Mêlez. 

/iâi^^m^n^ Huile de croton, 2 gouttes; d'œillette^ 60 grammes; 
eau, q. s. (Sandras). 

Cette huile est employée comme purgative, dans. Tlnde, àepum 
longtemps. Les Hollandais en faisaient usage verç 1750. Ferrein la 
mentionne dans^ sa. Matière médicale (1770). ÇUe était employée de- 
puis quelque temps en Angleterre lorsque M, Conwelli dans la thèse 
qu'il a soutenue en 1824 àfaFa^Ué de médadne de.PariSt a appelé 
sur elle Tattention des praticiens ; depuis ^|te époque, on s'et) l9eri 
fréquemment. L*usagejnteme de cette huile est avantageuii daoales 
constipations ■ opiniâtres twtes les fois qu'il .est nécessaire -de ré» 
veiller la vitalité des intestins, de pincer proii0|)tenpMaixt| et que les 
individus ne sont pas trop irritables. Le D"* Kinglade Ta donnée avec 



- n - 

succès dans la colique de plomb; ceOe pratique a été suivie par Baltes 
préconisée par M. Tanquerel et adoptée maintenant par un grand 
nombre de praticiens. On l'emploie aussi chez les sujets bilieux, hy- 
pochondriaques , dans Tapoplexie, les paralysies , elc. Les docteurs 
Tontini, Prieger et Sandras, s'en sont servi avec succès pour expul- 
ser le toenla. M. Gory la préconise dans les iMladies graves des en- 
fants» dans rhydrocépale et dans Tasthme de Millar. 

L'effet immédiat que l'on constate chez un malade qui vient de 
prendre 1 à 2 gouttes d'huile de croton dans une cuillerée de tisane 
ou d'eau est le suivant : salivation, sentiment d'âcreté à la g^rge, 
de chaleur, d'ardeur dans là poitrine et le .long de l'œsophage, sen* 
sation que Ton peut éviter en i^commandant au malade d'avaler 
brusquement le liquide; bientôt il survient un seortiment dé cha- 
leur et même de brûlure à l'estomac; puis, de une à cinq heures 
après l'ingestion de Phuile, les malades éprouvent des phéno* 
mènes variés. Quelques malades vomissent (un tiers) sans trop de 
ftittgue, etbienUyt il survient des selles liqiûdes^ souvent au nombre 
de cinq à huiU Qumd il n'y a pas de vomissement au bout d'une 
demirheure à cinq heures, il survient des gargouillements dans l'ab- 
domen , bientôt suivis d'évacuations alvines ; les autres fonctions ne 
sont pas troublées. Administi^e en lavements d'après la formule que 
j'ai donnée plus iiaut, l'huile de croton détermine presque toujours 
quatre à cinq évacuations sans coliques. 

On emploie aussi cette htrile, k l'extérieur, en* frictions , comme 
irritant, soit pure, soitmAangée avec une certaine quantité d'huile 
d^amandes douces. 

M. Jo)*et a constaté les avantages de ces fHctions dans les cas sui- 
vants: sdatiques, arthrites,' pleui*odyilies, paralysies, stematiles , 
laryngites et gastrites chroniques, et M: Boileau dans les gastralgies 
et les bronchkes chroniques. 

Pour foire convenablement ces frictions^ on doit se servir d'un 
ou deux doigts au .plus, et mieux d'un ^qyioa de cbarpie recouvert 
dei lattMa§£|pommé , ^t on frictionne pendant dix m'imites*. Il faut 
avoir la précaution de reoHnmander au malade de ne pas porter ses 
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doigts imprégnés de cette huile aux yeux , aux lèvres et autres ur- 
yanes, car ils ne larderaient pas à être affectés d'une inflammalioo très- 
vive, M. Joret divise en cinq périodes l*éruplion qui suit constamment 
1 usage de semblables frictions: 1*" rubéfaction de la peau, 2*" appa- 
ritiou de vésicules, 3"* apparition de pustules, 4^* exsudation des pus- 
tules^ 5" desquamation et chute des croûtes- L'éruption ne suit cette 
marche uniforme que dans les cas où les frictions ont été faites avec 
10 ou 12 gouttes d'huile, et encore sur une région recouverte d'une 
grande masse de tissu cellulaire- M- Andral décrit ainsi la marche de 
réruption : ^Xu bout de trente à cinquante heures, toutes les pus- 
tules sont développées, quelques-unes se réunissent, et il en i-ésulte 
alors de larges ampoules remplies d'un liquide blanchâtre et opa- 
que. L'éruption croit ainsi pendant trois ou quatre jours , puis elle 
reste stationna ire. Un peu plus tard, les pustules se déchirent, le li- 
quide qu'elles contenaient s'écoule, et elles se dessèchent comme les 
(justules de la variole. Si Féruption a été considérable, la peau se 
couvre de grosses croûtes qui ne se détachenl qu'assez lentement. 
Si les pustules sont restées petites et peu nombreuses, leur dessica- 
tîon ne donne lieu à la formation d'aucune croule ; ordinairement, 
tout ce travaU se termine le huit ou ie onzième jour. Les frictions 
faites autour de Tombilic sur le trajet du colon trans verse n'oni 
jamais déterminé d'effet purgatif; il n'en est point de même, d'après 
M. Rayer, si on en verse 2 gouttes sur une partie du corps dont Tépi- 
derme a été récemment enlevé par un vésicatoire, car ce médecin 
a obtenu amsi de nombreuses évacuations. 

M. Piedagnel a quelquefois produit des évacuations en appliquant 
sur le cou ou le bras un morceau de sparadrap de diacbylon gommé 
sur lequel il avait versé de 4 à 10 gouttes d'huile de croton* 

Voici la Formule d'un emplâtre d'huile de croton qui peut être 
employé dans tous les cas où les révulsifs sont todiqués : 

¥ Emplâtre de diachyloD gommé... 80 grammes. * * 

Huile de crotoa. ,.*..* Ï0 — 

^' s» ** • • . (Bouch&rdat.) 
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Genre crozophora, Neck, A. D. J. 

Fleurs inonoïqueg. — Fleurs mâles: calice 5 parti ; estivation 
valvaire; pétales 5 forfuracés en dehors; estivation convolutive. 
Ëtamines 5; ou plus souvent 8-10 ; fUets dressés enpréfloratson, mo- 
nadelpbes, androphore colûnmaire, inséré à un réceptade glandu- 
leux ; anthères adnées, bisériées; cuspidées. — Fleurs femelles : ca- 
lice 10 parti, lanières linéaires; pétales nuls, ovaire à 3 loges 
uniovulées; styles 3, bifides. Stigmates 6 ^capsule tricoque. 

Arbrisseaux ou plus souvent herbes. Feuilles alternes sinuées, sou- 
vent molles et plissées, stipules caduques; Grappes terminales. Fleurs 
femelles basilaires longuement pédonculées , fleurs mâles apicilaires 
denses , bractées k>ngues , linéaires. 

On en connaît 10 espèces, lesquelles habitent l'Europe australe , 
TAfrique boréale et l'Afrique équatociale , ainsi que l'Arabie. 

C. tinctariaj. Ad. J. Ce végétal croit dans l'Europe australe, ainsi 
qu'en Orient et dans FAfrique septentrionale. Toutes ses parties 
jouissent de propriétés drastiques On se sert de cette plante pour 
préparer le tournesol en. drapeaux. 11 se (ait en Languedoc de la ma- 
nière suivante : on pile la plante , on en exprime le suc, on y trempe 
à plusieurs reprises des chiffons, que l'on expose chaque fois à la 
vapeur d'un mélange de chaux et d'urine putréfiée* Au niayen de 
l'ammoniaque qui se dégage, les chiffons que le suc avait teints en 
vert deviennent d'un bleti-iviolèt. Le tournesol en: drapeaux n'^est 
pas employé à Paris; m l'expédie en Hollande, où on s'en sert pour 
colorer les fromages à r^Ltérieur,.pour teindre les piqpierdà sucr«^, 
les sucreries , les indiennes» etc. Oa eroyait qm ee tournesol, expé- 
dié en Hollande y servait aussi à la préparation du tournesol en pain ; 
mais M. Gélis a démontré demièreinent:. 1^ que le tournesol en dra- 
peaux est un produit tout différent du tournesol en pain, à la fabri- 
coiion duquel il a'a; jamais tété «oif^oyé;. 8^ itue «HAtes^JMpIaptesqui 
iervent à k fftbricaitioft de FoiMUk pmtvwt sertir k içel^ 4» touir? 
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iicsol; S^ que les carbonates alcalins solubles jouent un rôle Irès- 
iinportant dans la production du tournesol; 4^* que la couleur du 
lournesol doil être attribuée non a un produit unique, comme ou 
Tavait fait jusqu'à présent, mais à qua(re malières colorantes qu'on 
|)eut distinguer et séparer par Ta rt des dissolvants, savoir, le puce, 
le cramoisi . amorphe et rouye très-foncé. 

t\ veràascifolium. Cette espèce, qui croit en Morée, fournit aussi 
fa couleur appelée tournesol (Bory, Ft. de Morée). 

TfUBU V. — Phyflantées. 

Genre brideliQ. 

Ce genre renferme quatre espèces, qui toutes habitent les Indes 
r» rien taies. 

//. splnosQ. Ce végétal est, d'après Roiburg, astringent; il pré- 
leod aussi que ses feuilles agissent comme anthelminliques chez les 
animaux» qui s'en nourrissent volontiers. 
» 

Genre cluytia , Ail, 

Renferme une vingtaine d'espèces dont quatorze croissent au cap 
de Bonne-Espérance, et les autres dans TAmérique équatoriale. 

r. cottina. Croît dans l'Inde, Ses fruits, selon Roxburg, sont très- 
vénéneux. L'écorce du tronc du C\ spinosn, Roxb., est astringente et 
employée dans Tlnde pour détruire les vers intestinaux des bcstiauii, 
l^s C\ alaternoïdes . daphn ides, tomentosa. fmfchetla, Sftnt cultivées 
dans les colleclions de serre tempérée. 

41 91 ^ 

» •' . Mi Genre tindrachne, L. • *•• ** i 

A. eddishùMViexh. Plante de Tlnde considérée comme poison, Chi 
îîc sert cependant de «es feuilles mélangées aveo les- myrobalans ché- 
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finies pour en iWra un caustique qu'on ap(rfk|iie aw lee uli^ères «le 
mauvaise nature pour les renottYel6r(Ainalie)«. 

Getutephiianthu$^.L. 

Ce genre renferme à peu près aobante et âim i i pècc a,. la plupart 
indigènes dans la zone équatoriale. 

P. conami, Wild» et piscaMrmn. Ont la propriété d'enivrer les pois- 
sons. 

P. mkrcphylkbs ^ Mart. Ce végétal est appelé par les Indiens enm 
pcmbmha ; ils en font usage dans la jaunisse » et empkùeBt l'inlusîon 
der feuilles comme stomachiques,, et eeikes des jeunes pousses, 
additionnées d'huile de fenugrec, dans la dysenterie chronique 
(Ainslie). 

P. niruri, Linn. Est une plante de l'Inde; on emploîe l'infusion de 
ses feuilles comme (Murétiqoe ; on lui attribue aussi des propriétés 
emménagogoes. Martius dit qu'on emploie au Brésil l'infusion des 
feuilles et des graines écrasées «^oomme un spécifique dans le 
diabète. 

P. rhamtmdesy Retz. Cette plante croit dans l'Inde, où on prépare 
avec ses feuilles, auxquelles on ajoute des jeunes pousses de strych- 
nos nux vomica , les feuilles et quelquefois même l'iuiile du ricin , 
des cataplasmes qu'on applique chauds sur les tumeurs, (l'anthrax) ; 
on fume aussi ses feuilles comme du tabac, dans^le but de ré^ 
soudre les engorgements des amygdales ^t de la luette (Ainslie). 

P. squffmifoiia, A. Juss« {n^phantusstfuamifiUia, L.). Cet arbre 
de la Cochinchine parait beaucoup différer de ses congénères dans 
ses effets sur l'économie animale ; ses feuilles, ses fleurs et ses fruits 
sont d'un fréquent usage connne résolutifs, émollients et anodins; 
mais surtout dans les affections des reins , de la vessie et de la poi- 
trine (Looâreiro, Fi. ooehin, fiL 664). . ' • 

P. urinaria, L. On emploie fréquemmtéd et avec aaccès' ^tte 
plante de l'Jnde contre la it^fUlii LonreîM dit '<^'à' b Cbcbin- 
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chine od s en sert conire la suppression des menslrues; à Ceykn, 
d'après Rumphius, on remploie dans les convulsions et dans les co- 
liques abdominales* Le même auteur dit qu'elle est le remède par 
excellence des Japonais dans la dysenterie. 

P. vhosa, Roxb. Cette plante est vénéneuse et sert à enivrer lu 
poisson. Son écorce est un très-bon astringent. 

Genre embtim, Gœrtn, 

f. ofjicinaih, Gœrtn* {plujllanthusemblica, L,). Cet arbrisseau croît 
ri ans Tlnde et aux Moluques. Son fruit desséché est connu dans le com- 
merce sous le nom de myroèatans emblics. A 1 état récent, il est de ta 
grosseur d'une cerise, globuleux, relevé de six côtes saillantes, d'une 
saveur acidulé; à Télat sec, il est presque sphérique ou hexagone, de 
la grosseur d'une aveline, d*une couleurnoiràtre, très-rugueux, le 
péricarpe desséché est appliqué sur un osselet tri locu taire, et chaque 
loge renferme deux petites semences rouges et luisantes; sa saveur 
est aigrelette, astringente; son odeur est légèrement aromatique. 
On ne Temploie plus chez nous en médecine. D'après le docteur 
Fleming, les Indiens en font une décoction avec la solution de sel 
marin etladminislrent comme tonique dans la dyspepsie et la goutte ; 
comme désobstruant de la raie, et stimulant dans le rhumatisme 
chronique; Is le considèrent aussi comme vermifuge (Ainslie, Mat. 
ind., t. 2, p. 42). On s en sert aussi dans l'Inde pour faire de lencre et 
tanner les cuirs. Les fleurs, qui sont petites, roussâtres, ont Fodeur du 
citron; on les emploie dans Tlnde comme rafraîchissantes et apé- 
rilives. 

Genre cicca, U 

On eu connaît quatre espèces : trois appartiennent à l*Asie équa- 
toriale et une aux Antilles, 

C, disticha. Est un arbrisieau de l'Inde; on le cuhive aux Antilles, 
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OM U ^t,$ipptié,$hetamMier.iSeinic^ p^irgativeeffTomîlive; orr 
ei^Joid lesrWille&oowiae^MdtiPiflquer^.fenveloppe charnue de ses 
fifill(S)flBt Pah*aiii^isaajiitie et ooitiestiblcki H en est de mémedu C. race- 
m^i^H, Lpt^M <t^ wt cultivé à h Coebiadiibe^ . • . , 

' i, ' f î j » -' ■ ':■ ' ; • . • ; ■' 

Genre 'ftûggëa,^^. 



uv 



'P.'téik!ôfigtù&, W. On cnipldiclià raèirte dé éët arbrisseau du Co- 
po>ii(iëktidél toUfMe^tHn^nt ; ' ott l'iadiniTri en poudre à la dose 
de t glîilkmfe, deux fois par jour. Les' pauvfes mangfent ses fruits 

Genr^ àuxu$„Jom:n. . 



M<1 tik u 



Fleurs monoïques; calice à 4 ^épalçs inégaux, aUernatîvement 
in^rnes et extçrnes. Fleurs* mâles : étamine^, 4 filets saillants; 
anthère^ ^adniéjBS,; introrscjs, contournées £)prè$ l'anthèse. Fleurs fo- 
mellei^ : ovaire dabre à 3 loges biovuléesr S.tyks 3, ^Pf^^^/^ caixalir 
cul^s. ç^^ glandwlev;x en dedans. CÏap^l^ ^lobuleq^e , .tricprne, épi- 
capp^ coriac^., loçuliicide trivalvç , endocarpe ^)PÇp se détachant de 
ré^icarj]^Ç|^,|3.c^up^.élastiqy^ bivalves,, disperm^s. .Gr^inps 

^^l^rçs.f^if^bf^isaeiaMX, Ilam^ Feuilles 

Qp|i|osifeSyÇntiè,ilBs, coriac<eâ,,Ju en des^s^ pâles 

^^8^R?'yfffR?i*-^ft dessou^; pétioj^ qourt, déqurreqt, ^ipules pii-t 
^}Wt, *^^i?^4rt^^ '^ !8^?l^^^^*'^fi'i^^î!jwÇfi * , bi^çt^o^és. 4 . la , h9^k , 
coçiR^'^p,i5Ji;i|i^fl ^^^}p Je^r ,f^le.'^. peI^ra^5,^,^ dun 

Sm#iW"R^':^^i%m,'^^^^ V?/i^W^^^ i(flM^'fl^^^*^ la fleur 
femelle ma^gi^ç^f b^^t;é9je^.^gpF;|{|^^ /^nforjqaes aux, «épaleç. * 

^jr.jjjs^jç>^^grgir^5.;J.e, .^ui^^ Pyféo,<es ,, dans le 
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Jura, en Franclte-Comté , dans les tiionlagoes du Daupbiné, en An- 
gleterre, en Espagne et dans plusieurs cantons d'Asie ; il se plait 
dans les terrains arides, sur les collines et les montagnes. Le bois 
est solide, dur, pesant, d'une itiuleur jaune pâle, recouvert d'une 
écorce cendrée, fongueuse et rugueuse; it est inodore et insipide. 
Ce bois peut se conserver des siècles sans s altérer* D'après Varenne- 
Fenitle, le pied cube pèse 39 kilogrammes* 11 sert à un grand nom- 
bre d'usages; les tourneurs, les tabletiers, etc., le recherchent. Il 
est toujours exempt de gerçures. 

Les feuilles de buis servent , djt-<»n, à falsifier le sé^é; mais cette 
fraude est tellement grossière, qu'il est facile de s'en prémurâr^ 
elles ont une odeur désagréable , surtout après les pluies ; elles sont 
purgatives à la dose de 4 grammes; Peyrilhe dit qu'on peut ep ad- 
ministrer 48 en décoction. Les brasseurs en mettent, dit-on, dans 
la bière, afin de lui comniuniquer une saveur amère ; je ne sais si 
cette fraude a lieu; dans tous les cas, ces feuilles doivent commu- 
niquer à cette boisson un goût désagréable. Les feuilles et les som- 
mités du buis servent, dit-on, dans le Midi, comme engrais pour les 
vignes. Les cendres font une lessive excellente. Les feuilles sont nui- 
sibles aux animaux; cependant , on rapporte que le porc-éptc peut 
seu nourrir. On retire, par la distillation, du bois de buis, une huile 
qui a été employée contre l'épilepsie, M. Richard pense que la dé- 
coction de 60 grammes de râpure de bois et de racine de buis peut 
fecilement remplacer le gaïac dans les affections syphilitiques et le 
rhumatisme chronique. On prépare avec ce bois un extrait bilCûo- 
lique ; 1,000 grammes de bois donnent 28 grammes d^exlrait. M. Féë 
rapporte, dans son Cours d'histoire naturette, que la teiiitur^e alcoo- 
lique de buis a joui longtempi?, en Allemagne, de la rêputàtîoii* 
d'un excellent fébrifuge , et que Joseph II acheta la recette à un ' 
charlatan, moyennant 1500 florins, mais que bientôt , la formule» 
ayant été rendue publique , le remède tomba dans loublL ' 

L'écorce de buis a été analysée par M, Fauré/il a obtenu les 
résultats suivants : buxine à l'état demalate, chlorophylle, matière 
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partknilii^re rousse, cire, matière grasse, résine, extractif , gomme. 
Les autres parties de la plante contiennent aussi , d'après M. Fauré . 
de la buxine, mais en plus faibles proportions. Depuis, M. Bley Fa 
retirée des feuilles de cet arbrisseau. 

Le buis se multiplie de marcottes , de boutures et de semences ; il 
fleurit à la fin de ThiTer ; il aime Tes terres légères et un peu sèches. 
Quand on yeut avoir de beaux buis , il faut les élever de graines 
quon sème au irais, dans un terreau mêlé de sable et bien divisé, 
en ayant la précaution de ne les recouvrir que d'un travers de doigt. 
Cet arbre était connu des anciens ; Théophraste et Pline parlent de 
la dureté de son bois , de sa longue durée et de ses usages. D'après 
quelques étymologisles ,' buis, que nos pères écrivaient bouys, si- 
gnifierait bois de fer : bou, bois, et ys, fer, en celtique. 

Genre pachysandra, Micb. 

La seule espèce est Je P. procumbens^ qui croit aux États-Unis, 
dans les AUegfaanys, se cultive quelquefois dans les jardins, et se 
prête fort bien à garnir des glacis dans une exposition ombragée. 
Ses fleurs sont légèr^nent odorantes. 

Genre drypeies, Vabl* 

Le D. alba, Poit., appelé boU-^ioteleUe à Saint-Domîn^e , et le 
D. crocea, Poit., arbrisseaux des Antilles, ont des firuits drupifonsies, 
dont la pulpe acre cause de Tardeur au gosier, qu'ils sinapisent en 
quelque sorte {Mém. du Musétim). 

Genre hycenanche, Lamb. 

H. globosa. Au cap de Bonne-Espérance , on emploie ses capsules 
broyées pour empoisonner les viandes qu^on jette ccnnme appât aux 
hyènes. 
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Liste des principaux ow^ages que j'ai plus ou n^oins consultés jfour la 
rédaction de cette thèse. 

XuhEhT , Traité de thérapeutique. # . . . ^ 

Bo^cnkhùKT ^Éléments Je rmaliiremédicaiee( de ph^inn4^if- ! 

CuOMEL.yébrégé de l'histoire des plantes usuelles, . : ' ,,i ' ' » 

Daenzir, des Euphorbiacées; thèse de Strasbourg, 1834. 

Desbois, de Rochefort, Cours de matière médicale. 

I^K , Cours d'histoire naturelle pharmaceutique. 

FMVkKtfn, Trof té des médicaments. 

GioiFFROT, Tmité de matière médicale. ' 

GuitooRT, Histoire des drogues ùmpUs. - ^ ' 

JoRET, Considérations ^ur Vhuile de croton;ikh%%'à^V9^v\M^V^'6Z.^ 

De Jussieu (A.-L.)« Gênera plantarum. 

De Jussieu (Adrieo), de Euphorbiacearum generibus medicisqne earumdem wV/- 

bus; thèse de Paris, 1824. 
Lemery, Dictionnaire des drogues. 

Loisbleur^Deslonccuamps, Manuel des plantes indigènes. 

MéRAT et DEi:iiis, Ifà^hnnarre unii^rtel de matière médicah. 
MoRE^Of , Dietiotus^ipa éâi dtêgme simples et composées. 
Moaiuf , jipparatus me d ieam i num. 

Orhu, Toxicologie. . ; , > m ,» . - 

Pline, Histoire naturelle. 

Richard, Histoire naturelle médicale (botaaîque). 

Richard, Guillbmin et CHEVAUiEm, Dictionnaire des drogues simples et com- 
posées. 

SociRRAfi , Traité de pharmacie. 

Smoh , Histoire des végétamsf. 

Ta#0MR^ et P900», Trmiêé de tàémpesitiqme. 

Valmont de Bomarb, Dictionnaire d'histoù^ naiureUe^ , 

Journal de chimie wsédicale. 
Journal de pharmacie. 
Bulletin général dé thérapeutique, 
jdnmalee des sciences naturelles. 
Jrchives générales de médecine. 
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LBS DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES MÉDICALES: 



Physique. — Des forces parallèles ; centre des forces parallèles* 
Exemples anatomlquf». «. - -: 

Chimie. — Des caractères distinMifs de Hôde. 

Pharmacie. — De la composition des sucs acides retirés des 
fruits. Par quels procédés oblieiit^Mlc^ Aucd/et^coniment pro- 
cède-t-on à leur clarification? Par quels procédés les conserve- 
t-on? 

Histoire naturelle. — Des substances contenues dans le tissu utri- 
culaire des yégétaux. 

Ànatomie. — Du mode de déyeloppement du cervelet. 

Physiologie. — Les contractions du cœur sont-elles dépendantes 
du système nerveux? 

Pathologie externe. — Des terminaisons de l'inflammation. 

Pathologie interne. — Des applications de la percussion au dia** 
gnostic des maladies de Fabdomen. 
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Pathologie générale. — De l'étiologie des hydropUies. 

Anaiamie pathologique. — Théorie du cal. 

Accouchements. — L'aocoudieiDent prématuré artificiel peut-il 
être appliqué à d*autres cas que ceux du rébpéeissement du bas- 
sin? 

Thérapeutique. — De Tinfluence de la traupénture des bains sur 
rhomme malade. 

Médecine opératoire. — Des causes de la gangrène- 

Médecine légale. — Des tàges considérés dans leurs rapports avec 
les lois. 

ttygièue. — De l'hygiène publique en gâotéral. 
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